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mie encore par mon silence qu'il ra pu Petre par mes 
rs, et par leur barbare punition. 

qe me |: 
tarde le mot honneur , je vois du fond de ma solitidde 
wurire la malignite. He bien, que le mot tom lui serve 
e correctif——Helas ! abreuvee de mes larmes, nourrie 
hamiliations, ensevelie dans Pignominie, je ne feral pas 
in ain etalage de fiertè, ce que je revendique de Phon- 
ur se borne a cette foible portion qu'en conservent les 
mortunes sürs de la rectitude de leurs intentions. 

Journellement prosternee devant celui qui lit seul au 
bud de mon ame , je suis exercee a Paveu de mes im- 
Gences 5 je ne chercherai point a les deguiser au pu- 
lic et jattens de ce second juge les consolations que la 
dne du premier me permet encore d'espérer. Oui, 


1 
* 


ju Commis des fautes; mais n'est- il donc aucune pro- 


2 | = | . — — 

2 1 {aut done que je la reprenne cette plume qui vingt 
= ct rombee de la main ! il faut que je les 
ate ces cris d'une ame tumultueuse qui, pleine en- 
—_ cr: mages cheries que je dois profaner, se soulève 
sere la fatalitè qui m'y force ? il le faut sans doute, 
Wy que les déchirements, les terreurs que Peprouve , ce- 
Z tent en ce moment aux accens aigus de mon desespoir , 
BM reclamations imperieuses de mon honneur plus ou- 


ate de parler de mes torts parce que, ant 


on entre le delit et la peine? et si, par l'exposition 
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meme de ces fautes il paroit qu'elles ne sont quꝰ'accessoirel 
d gare ments inſiniment plus graves auxquels je me ui 
trouvè lice par une chaine d'evenements qui naissoien 
les uns des autres; si le plus inexcusable de mes torts «8 
de nvetre rendue complice de personnages trop puis anti 
pour ma foiblesse; la distance que le hazard a mise ctr 
trois coupables peut elle marquer seule les degrès de ley 
crime, doit elle etre la juste mesure du chatiment - 
Eh! malheureuse que je suis, devoisje Vignorer* suis. jc 
emier exemple du toible sacrifie au fort, oh non, mai 
bo annales de Pinfortune humaine ne fournissant pas u 
exemple du genre de la mienne. Quiconque hd : 
rera de la plus legere attention, sentira que ce ne 
pas Peftort direct de la puissance qui ma Ecraste ; et gut 
ni la Reine, ni ie Cardinal de Rohan, n'ont desire m# 
perte ; mais que c'est le choc inique de leurs terribles ii 
rerets qui a reduit en poussière ma frèle existence. 
Les voila donc nommes ces personnages que ai dif 
m'ctre encore chers: ce prince genereux à qui |*avol 
vouè une reconnoissance que mes desastres meme og 
pu altèrer; cette Souveraine sCquisante que je puis dirt 
avoir idolatree, et dont il faut qu: Pecarte en ce monienſ 
Pimage pour me menager la force de continuer =» 
Oui! Pai dit / de faut; Pai dit pourquoi it le faut 
mais ce dont je ral rien dit encore, c'est de ma patience 
c'est de ma moderation ,. c'est des efforts que Pai tag 
our me soustraire a cette nècessitè dechirante ; cest al 
Fer criminelle avec laquelle ceux qui, lors de ml 
catastrophe, empecherent que ia Reine me tendit un 
main secourable, lui ont derobe la connoissance dq; 
armes que Jai entre les mains pour arracher a la c: ain 
ce qu'il m' eut ete doux de deyoir a la justice, a hum 
nite, a un reste de souvenir. : {4 
Depuis que, par une espece de miracle j'ai poe Y 
pied sur cette terre 6trangere ou la liberte sourit au may 
| — comme a la prosperite ; Pai tout tentè pour ins(rull 
S. M. que jetois en possession d'une corresponcangy 
dont la publicite produiroit le double effet de la com 
romettre et Cattenuer mes torts. D'intèresser le pub 
à mon sort, et faire succeder la pitiè aux opprobres ql 
font le tourment de ma vie — Jai trouve toutes les avail 
nues fermees par les ſavoris despotes qui se sont empany 
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lune princesse devouce Gas 4 | fois a Pobsession de la 
aptdile la plus insatiable, et à la tirannie de ambition 
2 11115 intriguante. 

haus les memoires touchants que je m'efforgois de 
fire parvenir aux pieds de S. M. je lui rappellois sans 
ne plaindre , les maux, les horreurs de tous genres que 
essuyècs; je lui prouyots que ma discretion et la fide- 
{+ de mon attachement etotent- Punique cause de mes 
4amites; je lai ofirois jusqu'au sacriſice de ce que j'avois 
10704uire pour ma justification, sans y attacher d'autre 
gau un acte de ustice; en un mot, je me bornois a 
er la restitution ou pour micux dire, Pequivalent 
qui ont Etc la suite de mon malheureux proces. 
Dun chacune de mes lettres je repetois que y puisqu'il 
"it plu a la Providence de me faire survivre a cet excès 
wiTeurs 3 puisqu'elle m'avoit derobe a mes propres 
urs; son Intention sans doute metoit pas que je peris:e 
e zubsistance; que dans Petat ou Jetois rèduite il 
dit permis d'espërer quau moins la Reine me feroit 
dr: ce que la confiscation de mes effets et biens avoit 
„ene Cans les coffres du Roi. 

Us reclamations, cette peinture trop fidelle du de- 
gute ment absolu ou se trouvoit la victime du plus tendre 
due ment; ces Cris enfin de Phumanite souffrante, ne 
dat point sans doute parvenus a Poreille de S. M. 
ene wont point vu ces tristes Caracteres traces d'une 
nn tremblante, ce papier trempè de mes larmes ; rien 
e ma rappelle a la plus humaine des princesses ; tout, 
gau sguvenir, a été intercepté! — qu'ils prennent 
dong ur eux ces Cerberes devorans , qu'ils prennent sur 
ex ct sur leurs tetes les suites necessatrement terribles 
an dc-25poir auquel ils me reduisent. Pai pris la plu» 
me; ct renongant au sommeil, renoncant aux soins 
1np,rtuns Pun corps fletri qui n'est plus rien pour moi, 
jc ne la quitterai * que je n' aie soulage mon ame du 
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id qui Paccable , en repandant sur le papier tout ce 


e recele Phorreurs secrettes ; j'aurois voulu sauver 
ancur de la Reine, mais dans Pabyme ou Pon con- 
u de me plonger de plus en plus, puis-je aujourdhui 
cuper d'autre chose que des debris de mon honneur; 
ant qu'enſin le public prononce entre 5. M. et atome 
(be 4 Ecrase, Ma tète est trop exaltee pour songer A 
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mon stile; je mai point . d'ecrire; education 
militaire qu'a recue mon mari, le met en fait de më- 
molres a peu-pres , a mon niveau ; — n'importe, la na- 
ture a son eloquence ; la douleur des accents ; les senti- 
ments tumultueux , leur rapidite et le desespoir , son 
desordre energique z avec cela on se fait lire; Pecrirai 
donc. | 

Que ne puis-je me dispenser de parler de ma naissance. 
Mes juges ont comptee pour rien , puis-je la compter 
your quelque chose? non, mais il y auroit peut ere de 

'orgueil a dissimuler que mon pere est mort à PHotel- 

Dieu de Paris! si Pon veut jetter les yeux sur le N. I. 
des Pieces qustiſicatives on y trouvera sa triste gencalogie. 
Assuréèment on ne me . pas de faire par 
vanite une invitation pareille; mais cette piece me 
paroit indispensable en ce qu'elle rend raison des pré- 
miers actes de ma vie, quelle justiſie les premiers &carts 
d'une ambition naturelle et fait concevoir pourquoi, 3 
peine sortie de Pobscurite et de Pindigence , Jz-anne de 
Saint-Remy de Valois aspira à la ſaveur pour retrou-- 
ver un Etat. 

Mon pere venoit, il est vrai, de terminer sa déplora- 
ble carriere dans les bras de la charitè; mais, son extrait 
mortuaire meme me disoit que le sang des Valois cou- 
loit dans mes veines, falloit- il donc se resigner à trainer 
toute sa vie un pareil nom dans la fange? Le don que 
m' eut fait le ciel de cette rèsignation, eut etc sans doute 
un bienfait plus precieux pour mol que Pexistence ; mais 
je ne le regus pas en naissant , et malheureusement ma 
Seconde mere ne m'en donna pas la gon la Marquise 
de Boulainvilliers qui protegea mon enfance avoit poussé 
ses bontes pour moi jusqu'a eviter de contrarier les pre- 
miers symptomes de mon ambition qu'elle regardoit 
comme le noble defaut des grandes ames ; au contraire, 
elle m'avoit encouragee dans le projei de mes reclama- 
tions dont voici la nature. ; 8 

En parcourant ma genealogie , on a pu remarquer 
que mon cinquieme ayeul, Souche de ma maison avoit 
poss6ds , du chef de son epouse , la terre de Fontette et 
que, depuis lui jusqu'a mon pere inclusivement, cette 
terre n'etoit point sortie de la amille; tous mes ancetres 


y etoient nes ; presque tous y avoient leur sépulture; 
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mon pere seul, par une suite de dissipations et d' infor- 
nes accumulèes, avoit d' abord morcele , ensuite com- 
lettement aliènè ce domaine; il passoit pour constant, et 
i| n'ctoit effectivement que trop vrai qu'il n'avoit pas 
recu la sixieme partie de la valeur des divers heritages 
qu'il ayoit Successivement engages. On me disoit sans 
case, Jentendo1s repeter de toutes parts qu' avec un peu 
de protection il seroit facile de rentrer dans la possession 
de cette terre. Madame de Boulainvilliers ayant eu la 
bonté de prendre elle meme quelques renseignemens sur 
cet objet, fut la premiere a me conseiller de me rendre 
eur les lieux et de constater a quel point les esperances 
gon me donnoit pouvoient etre realisees. Ce fut donc 
non seulement avec son agrement , mais de son avis 
expr2s qu'en 1779 je me rendis a Bar-sur—Aube ou les 
in.0rmations que je pris me confirmerent unitormement 
dans Popinion qui avoit determine mon voyage; il me 
parut evident qu' avec de la protection je pourrois recou- 
rer une partie des biens de ma maison. Des ce mo- 
ment je ne songeai plus qu'à me procurer des appuis; 
cc:1-4-dire que des ce moment je commengai de courir 
a ma perte. : 

Cest pendant le s6jour que je fis pour la premiere fois 
+ Bar-5ur-Aube que Peus occasion de connoitre le Comte 
de la Motte; comme je mecris pas un roman je passerat 
ur les circonstances qui Pamenerent a des propositions 
de mariage , ainsi que sur les motifs qui me les firent 
accepter ; il suſtit de savoir que cette union étant ap— 
prouvee de M. de la Luzerne eveque de Langres , sur 


les ouvertures qu'il daigna en faire a Madame de Bou=-. 


lainviiliers , mon excellente mere y donna les mains et 
nous regumes la benediction nuptiale peu de jours apres. 

Mon mari etoit alors dans la gendarmerie où son pere 
ait fourni une carrière honorable glorieusement ter- 
mince a Minden ou il fut tue a la tete de sa compagnie. 

. de la Motte crut dans la circonstance de son 
M4 1age pouvoir aspirer a quelque grade militaire. 

M. le Maréchal de Castries commandoit la gendar— 
marie qui se trouvait alors a Luneville; M. de la Motte 
n proposa de Joindre avec lui la garnison, ce que je 
H accoptai qa'a condition que je passerois au couvent le 
tem qu'exigeroit son séj dur; nous * choisimes effec- 
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tivement un A frois lieues de Luneville et je m'y retirai 
mais j*'etois condamnee à ne pas jouir long-tems de la 
tranquilitè que mè'offroit cet asile. Les affaires du de- 
partement de la marine contiees au Maréchal de Castries 
ne lui ayant pas permis de visiter son corps, les $ollici- 
tations projettees ne purent avoir lieu. | 
Ici commence A se presenter au lecteur le fil de mes 
infortunes ; Vil veut bien le saisir, je le conduirai pas a 
pas dans le labyrinthe oi je me suis perdue. 8 
Jamais femme ne tira moins que mot vanite de a 
figure; je ne sais par quelle fatalite ma jeunesse, cet air 
de santé qu'on nomme fraicheur , cette vivacité qui te- 
noit encore a Penfance , suppleoient en moi au deſaut de 
beaute, au point de m'exposer aux importunités des 
hommes presomptueux. 2 
Le Marquis FAutichamp , qui commandoit en Tab- 
sence du Marechal de Castries est Petre auquel Jai lai 
premiere obligation de m'etre déſièe toute ma vie des 
empressemens outres de son sexe. Il marqua le zele le 
plus ardent a nous servir; gattacha a nous persuader que 
nous ne ferions rien a Luneville , qu'il falloit absolu- 
ment se rendre a Paris ou, independamment des bons 
offices que nous avions a esperer du Marecha! , JW 
ceux que nous assnroit la tendresse maternelle de Ma 
dame de Bonlainviiliers, il employeroit ses amis person 
nels pour faire placer mon mari , il n'eut pas de peine ai 
nous faire concevoir que son avis Etolt raisonnable ; mai 
lorsqu'il fut question de partir pour la capitale, il ef 
trouva que je devois sollictter seule sous les auspices def 
M. le Marquis qui condescendoit a faire le yoyage avec 
moi. Il pretendit que mon mari , ayant deja obteauy 
deux semestres, ne pouvoit esperer un troisieme; 
le lui reſusa en effet et la suite indispensable de ce refus 
fut que M. de la Morte quitta le corps — premier truit 4% | 
la protection | Cette resolution arretee et notifiee , nou 
primes sur le champ la route de Strasbourg ou se trout 
voicnt M. et Madame de Boulainvilliers ; mais le jour 
meme ou nous y arriyames ils venozent de partir pours 
Saverne ou nous les joignimes le lendemain. . = 
Ce fut 1a que je vis pour la premiere fois le Cardinal 
de Rohan; je lui fus presentee et trop recommandee pal 
Ia Marquise qui, peu de jours aptes , repartit pour Para 


(9) 

w urttant ainsi que M. de la Motte à y accepter un appar- 
nent dans son hotel. Je ne tardai pas a la suivre, et mon 
mari, retenu a Bar-sur-Aube par quelques affaires de 
nile, me joignit peu de temps apres ; mais lorsqu'il 
ya, ma chere protectrice n'etolt plus, la mort venoit 
G mcnlever le seul appui qui me restat dans le monde. 

Urphcline pour la seconde fois, isolèe sur cette terre 
de 44uction $5 privee des sages legons, et des exemples 
Qui avotent dirige jusqu'alors ma conduite je jettai la 
eur Ce qui nrenvironnoit, et je ne vis qu'un vuide 
eue, une vaste solitude ou des pressentimens trop bien 
e me disoient que j'allois m*egarer et me perdre — 
de Boulainvilliers restoit , mais je le connoissois si 
ca horablement que mon premier mouvement fut de 
euitter hotel; il me devina, me prèvint, m'assura qu'il 
e doit un devoir de representer la Marquise, que je 
i verois en lui un pere. En effet il parut quelque- tems 
dans continuer les bontes dont nous avoit honores son 
de; mais je ne tardai pas a m'appercevoir qu'elles 
nent pas tout-à- fait désintéressées, et je congus sa 
maniere de calculer comme sil m'en eut fait la conft- 
dence, Il venoit de perdre une femme, mais le hazard 
en plagoit une autre dans sa maison, et Ja chose devenoit 
une affaire de convenance qu'il pretendit ètre respective; 
du moins il me la presenta sous ce point de vue et me 


ans beaucoup de menagemens des 1 di- 
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re.ien— Helas ! me dis-je une seconde 
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ois, voilà donc 
YM mes! — 11-S'en faut de beaucoup que je sois re- 
ne ur leur compte, mais je crois pour Phonneur de 
© 5PXe qu'il en est peu capables de procedes aussi pe- 
pour ne pas dire aussi bas que ceux que Jeprouval 
Mette Occasion. a 
Du moment ol M. de Boullainvilliers fut convaincu 
de Iinutilite de ses persècutions, taus es empressemens 
2 convertirent en traitements durs et malhonnetes' ; 
en verité c'est en rougissant que j'en citerai quelques 
115, par exemple on aura peine a Croire que n'osant 
1s proposer ouvertement de quitter sa maison, il prit 
parti de nous la rendre graduellement insupportable , 
chaque Hur il faisoit retrancher quelque article des choses 
1*; remicr besoin, et cet homme qui se disoit mon pere 
bit par taire Substituer la chandelle aux bougies | = 
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10 
je ne sais si pareilles miseres ne 3 pas etre exclues 
d'un recit aussi serieux; mais comme il m'importe de 
prouver que mon existence est une chaine de malheurs 
plus ou moins marques, en verite je crois que celui de 
passer de la protection de Madame de Boulainvilliers 
sous celle de son mari n'est pas mediocre. 

On congoit qu'il fallut finir par se separer. Ce fut à 
peu-pres vers ce tems-la que je revins a la funeste idée 
de courir apres la protection pour recouvrer une partie 
des bien alienes par mon pere et nommement la terre 
de Fontette. Payois quelques connoissances , de ce!les 
meme que Fon qualifie du titre amis lorsqu*on est assez 
simple encore pour croire a Pamitie ; Pespoir de les faire 
agir mattira a Versailles ou je perdis mon tems en solli- 
Citations in{ructueuses sous les administrations successives 
de M. M. Joly de Fleury et d'Ormesson, qui passerent 
comme Pombre, ensuite sous celle de M. de Calonne, 
qui au contraire a parue si longue a la France; quiconque 
connoit Pemphase de ses empressemens peut se former 
une idée des graces qu'il developpa dans ses premiers 
accueils; je vis le moment ou il me proposeroit de parta- 
ßer avec moi le tresor confie a Madame d' Arvelev. 

rouillee avec la litterature je ne me rappeLe pas le poete 
qui a parle des couches de la montagne en travail d'une 
souris; mais Penfantement de M. de Calonne fut de 
porter à 1500 livres la pension de 800 qui m'avoit ete 
accordee lors de ma reconnoissance; pour me mettre en 
etar de porter dignement le nom de Valois. Justement 
indignèe, je me proposai sécretement de lui forcer la 
main et de rentrer dans ma terre de Fontette, maigre 
lui, car il ne s'agissoit que de trouver certaine protec- 
tion; il Fen prezenta une dont ma position ne me permit 
pas de proſiter; lorsqu'on connoitra mes haisons avec 
le Cardinal on sentira pourquoi; mais cette circonstance 
n'en est pas moins remarquable, en ce qu'elle decida 
mon sort en me frayant le chemin qui me conduisit 
ensuite aux genoux de la Reine. TD) 

Pai deja proteste contre toute pretention à la beaute ; 
mais quand je pouserois Phumilite jusqu'a Paveu de la 
laideur , je ne changerois rien a ce qui a ete ,et je n empe- 
cherois pas que Mgr. Le Comte d' Artois m'ayant appercue 
a la paroisse de V exsailles, ne m'ait honoree d'une dis- 
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tinction que je ne recherchois pas. Les demarches que 
le Prince fit faire pour que je ſusse instruite de la gene- 
rosite de ses dispositions parvinrent a Poreille de la Prin- 
cesse son Epouse, qui satisfaite de ma conduite, daigna 
m'accueillir avec bonte et me prit sous sa protection, me 
mettant ostensiblement sous celle de Madame. On con- 
cevra les motifs de cette reserve si Pon se rappelle que 
c<toit peu de teins avant cette Epoque que Madame la 
Comtesse d' Artots $eroit trouvee dans des circonstances 
dolicates qui la rendotent exstremement circonspecte. 
Quoique la convention fut ainsi reglee a mon egard 
entre les deux princesses, je prouvois egalement Peffet de 
leurs bontes. Un jour que je leur faisois ma cour chez 
Madame , je fus surprise d'une indisposition subite qui fit 


quelque bruit au chateau ; la Reine en ayant ete informee - 


daigna marquer quelqu'interet, S. M. envova meme 
chercher Madame Patri premiere femme—de-chambre 
de Madame pour savoir les details de cet accident, at- 
„non que S. M. continua pendant quelques jours. 

lien wechappe aux yeux des courtisans, ils remar- 
quent que depuis ce moment S. M. m'honoroit d'un 
Hard gracieux lorsque je paroissois en sa préèsence; on 
arda meme A ce sujet quelques conjectures „ mais 
homme de la cour qui les poussa le plus loin fut le 
Cardinal de Rohan. 

Je rat parle encore de ce Prince qu'en indiquant la 
vroonstance qui me procura pour la premiere foils 
| nonneur de le voir. Dans Vintervalle qui geroit ecoule 
enter Cette Epoque et celle dont e traite actuellement, 
je dois avouer que je Pavois peu perdu de vue, j'en 
47045 regu des bientaits, la plus juste reconnoissance 
MWattachoit inviolablement à son sort, je n'avois point de 
<crets pour lu, il wenavoit point pour moi, nous lisions 
mutuellement dans nos ames celui de notre ambition res- 
pective, la sienne est connue de tout le monde , il vouloit 
4>50lument Etre premier ministre, la mienne se bornoit 
« etre dame de Fontette. Des obstacles difficiles à sur- 
monter et coulant de la meme source contrarioient nos 
vues; depuis nombre d' années le Cardinal avoit eu le 
matheur d eneourir la disgrace de la Reine (1) le pre- 
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mier pas a faire vers le pouvoir supreme etoit donc de 
recouvrer ses bontes ; tant qu'il ne pouvoit rien pour 
lui-mème, il ne pouvoit rien pour moi. On remarquera 
dans cette meme lettre a laquelle je viens de renvoyer, 
qu'a Pepoque dont je parle il aycit fait une multitude de 
te natives qui ne lui avoient pas rèussi, soit A raison de 
leur extravagance, soit par P'effet de la perfidie de la 
Princesse de Guemenee qui en paroissant $etre chargee 
de le rèconcilier avec la Reine ken avoit infiniment plus 
cloigne que rapproche. 

Les choses etojent en cet état lorsque le foible rayon 
de faveur qu'il vit luire sur mon front, reveilla son 
ambition, rarima ses esperances. Rien n'egale Fetonne- 
ment dans lequel il me jetta un jour que m' étant trouvee 
suc le passage de la Reine S. M. daigna m'honorer d'un 
de ces sourires auxquels il est si difficile de resister. Je 
me rappelle que Pinstant d'après ayant par hazard leve 
ics yeux sur lui, je vis etinceler la joie dans les siens; 
is exprimotent en meme tems Pimpattence de me parler; 
e m'y pretai, et les paroles qu'il m'adressa en m'abor- 
Cant ne Seffaceront jamais de ma memoire — » Saves 
vous, Comtesse, me dit-il, que ma fortune est entre vos 
mains ainsi que la votre » — Sa fortune! oh Dieu! 
je iremis quand je pense que ses malheurs ne sont meme 
pas encore à leur terme, que je vais en combler la 
me-ure | Quant a ma fortune a moi, grace au ciel elle 
ap proche ;je la vois sous ia tombe qui S entr'ouvre a quatre 
pas de mol ; mais au moment ou le Cardinal me parloit , 
mes idees n'etotent point lugubres; quoique e n'eusse vu 
ni sa fortune ni la mienne dans le sourire charmant de 1a 
Beine, mon coeur en Etoit plein. Apres le premier 
moment de surprise, je demandai au Prince s'il plaisantoit, 
ou $'il parloit scrieusement ? — » On ne peut etre plus 


serieux, me repondit—il , asseyez vous et ecoutez mol Wi 


attentivement, Commences par vous penetrer dune ve- W 
rite qui n'admettant en general que tres peu d' exceptions 
dans le monde, men admet aucune a la cour. Cette 
verite est qu'il n'est pas au pouvoir de la sagesse humaine 
d'enchainer la fortune; que toujours conduite par le 
hazard, le bandeau sur les yeux, elle tend la main a W 
quiconque se trouve sur son passage rapide; mais si on 
ne la saisit pas a Vinstant méème, cet instant ne revient 


(TE Je 
mais 3 le vorre est arrive — je Wai pas observe seul, 
mais avant plus q intèrèt que personne au monde a mieux 
gbserver, j'ai decouvert avec certitude que la Reine a 
dy gaut pour vous 4 — „ du goht! m'eècriai- je, vous 
roulez dire des bontés, de la compassion „ » Fous 
lonnerex me dit—il alors au Sentiment dont elle vous honore 
—_  :: 1 vous plaira, tout ce qui faut que vous Sachier 
ae vote tournure lui plait & qu'il ne faut pas laisser 
ir les dispositions heureuses qu'elle vous marque depuis 
| qe/igue tems, Vous voher que la faveur est enchainee d s 
are; que partout ailleurs on ge casse le cou; que Ma- 
© dene & la Comtesse d Artois cont non seulement gans credit, 
. mais que leur protection meme imptime le sceau de la repro- 
tation 3 attaches vous donc uniquement a la Reine et songex , 
je vous le repete que votre fortune et la mienne sont entre vos 
Mains, » 

de Cardinal finit par me conseiller d'ecrire a la 
Marquise de Polignac. II eur ete difficile de donner un 
7145 1Nanvals conseil. Quoique les Polignacs ſussent alors 
: pozses810n du droit presque exclusif de présenter a 
Heine, ils avoient de si grands interets a menager , 
i! cHozent 758aillis de tant de craintes , tourmentes de tant 
d alousies, qu'il falloit qu'ils fussent bien sürs de leurs 
c"eatures pour les produire; je n'etols pas la leur, ils ne 
guvoient aucunement leur compte a ma présentation, 
24551 ge garderent ils bien de sy preter. Ils me refuserent 
trevue demandee et se bornerent a me répondre 
cue » M. de Calonne ayant rendu compte a la Reine 
de Paugmentation de pension qui venoit de nyetre ac- 
cordee 5 S. M. pensoit que je devois étre satisfaite. Je 
ne tardai pas a apprendre qu'il n'y avoit pas un mot 
de yrai dans cette assertion hardie , et qu'ils ne m'avoient 
paz meme nomme à la Reine; au reste, dans le court 
mervaile de tems qui s'ecoula entre le moment dont je 
parte et celui ou Peus Phonneur de parvenir aux genoux 
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de la Reine, Peus Poccasion journalicre d'observer que 
aas les demarches que je faisois pour atteindre mon 
Way 5 Gtoient constamment contrarices par les: mèmes Pot- 
I lpnacs, et qu'ils m'avoient si bien ferme toutes les 
8 


venues que je dis un jour avec humeur au Cardinal que 
{© ne voulois plus entendre parler de voir la Reine — 
Vous tres un enfant, me dit-il; 4 la premiere contrariete 
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14 ) 
vous jettex le manche apres la coignee. Le vent ext favoral!; 
il faut aborder, Je vais vous propoſer un parti; le ul qui 
vous reſte & prendre; je vous previens que c'est un cone 
declat que je vous conseillerai, y Me voyant de'a embar- 
rasee et conſuse avant que je susse de quoi ils agissoit; i} | 
finit par nvexpliquer ce qu'il entendoit par un coup declat - | 
il me dit que je ne devois pas hesiter à me jetter aux 

ieds de la Reine, mais que pour en imposer davantage 
a nos ennemis communs il croyoit qu'il falloit profiter 
de la circonstance de la procession des cordons bleus Qui 
devoit avoir lieu le 2 Fevrier. Accoutumee à me lais-er 
diriger entierement par lui, je promis de faire tout ce 
qu'il me presCriroit, : 

Le grand jour arrive ; munie du placet que je devois 
presenter et des instructions les plus amples car ce que 
Jaurols a faire dans toutes les suppositions possibles, je 
me rendis au chateau en grande parure, et ; attendis dans 
une des salles le retour de la procession. Lorsque la 
Reine passa , je me 2 a ses genoux et lui remettant Wi 
mon placet , je lui dis en peu de mots que je descendois | 
des Valois, que jetols reconnue comme telle par Louis 
Seize, que la fortune de mes ancetres ne m' ayant point 
&e transmise avec leur nom, je wavois de ressource que 
dans la munificence du Roi qui etoit en possession de la 
majeure partie des biens dont ils avoient joui; quayant 
trouve termees toutes les avenues qui pouvoient me con- 
duire aux pieds de S. M. le désespoir m'avoit determinee 
a cette demarche. 

La Reine me releva avec bonte , regut mon placet W 
avec ses graces ordinaires, et me voyant tremblante W 
daigna m*Inviter a Pespoir. Elle passa en me disant que 
je devois etre tranquille , et en me promettant d'avoir 
egard a objet de ma demande. 2 

Je me retirai chancelant sur mes jambes, et a peine 
rentrèe chez moi, je regus de la part du Cardinal un 
billet en con:equence duquel j'allai chez lui. Apres lui 
avoir rendu compte de ce qui venoit de se passer, sur 
son conseil, JPecrivis sur le champ a Madame de M'sery 
premiere femme de chambre de la Reine, la priant de W 
vouloir bien remettre a S. M. une lettre que je prenos i 
la liberté de lui adresser. —— 

Le soir meme j'en regus une réponse contenant Pim 
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tation de me rendre che: elle sur les sept heures et demie. 
Lorsque je la vis, elle me dit qu'elle avoit place ma 
lettre sur la cheminee de la Reine; qu'elle pensoit qu' au 
moment meme S. M. s'entretenoit de moi avec Madame. 
Elle ajouta que S. M. n'avoit point ete a POthce a cause 
de la revolution que je lui avois causee ; des ce premier 
moment , Madame de Misery me fit pressentir que Phon- 
neur que j'allois avoir detre presentee a S. M. devoit 
(tre tenu secret pour tout le monde, sans en excepter 
Madame, me prevenant que la plus legere indiscretion 
de ma part me perdroit sans retour, En conversant 
ainsi attendis jusqu'a onze heures que la Reine se retira 
du jeu. Elle parut enfin — Dieu! que je la trouvai 
belle! je Pavois toujours vue telle, mais Faffabilite de 
54 reception ajoutoit en ce moment aux charmes de sa 
figure — je tremblois encore; 8. M. daigna une 
s«conde fois me rassurer, me demanda ma conſiance, 
m'ordonna de lui parler a cœur ouvert sur tout ce qui pou- 
voiĩt me toucher ; je pris enfin courage et apres lui avoir 
expos6 la nature de mes reclamations, des dèmarches que 
jJavois faites aupres des ministres, et des Princesse ses 
belles seursʒ je ſinis par me plaindre avec assez amertume 
de la duretè des Polignacs; S. M. sourit; et son regard 
me dit en ce moment bien des choses dont Pexplication 
de trouve dans ses lettres au Cardinal. (1). 

Apres un instant de recueillement, S. M. me parla à peu 
pres en ces termes — Pai lu votre mémoire avec 
attention et intèrèt. Pai remarque que son objet est de 
forcer la main au ministre au sujet du recouvrement de 
pane biens qui ont appartenu a votre maison. Jai 
des raisons particulieres de ne point me preter a vos vues, 
je vous les ferai connoitre; cet raisons vous sont per— 
Sonnelles ; je ne puis concilier le desir que j aurois de vous 
servir ee e , avec celui que j'eprouve de vous 
voir familierement; mais je puis vous rendre indirecte— 
ment les bons offices que vous desirez de moi. Faites 
venir votre frere ; ( le Baron de Valois , alors lieutenant 
de yaisseau : on sait en Angleterre ainsi qu'en France 
combien il se distingua a bord de la Surveillante;) etant 
actuellement le chef de votre maison, il est plus naturel 
— — —— ꝛr ——————— 


(1) Voyez le Ne. VII. \ 
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qu'il sollicite lui meme les graces dont elle est susceptible: 
je vous promets d'appuyer vivement ses sollicitations f 
ainsi SOYCz tranquille » — S. M. finit par me {aire pre- 
sent d'une bourse et m*honorer Pun premier baiser 
m'enzoignant de rester a Versailles, de ne parler aqui que 
ce fut au monde ni de cette entrevue ni du succès Je mon 
placet; elle me quitta en me disant o Adieu, nous nous 
reverrons. 9 

it ext important d' observer que dans cette premiere 
entrevue, S. M. me parla de Madame en termes extreme. 
ment detavorables, qu'elle appuya beaucoup surtout, 
sur la duplicite de cette Princesse, me recommandant de 
m'en deer; de ne plus lui dire un mot de mes affaires : 
me conscillant meme de ne la plus voir du tout; conseil 
que je ne pus prendre que pour une defense expresse. 

i! Etoit dit que aus nous reveriions \ Cifectivement , 
1 jours apres , je regus un billet écrit de la main 

e la Demoiselle Dorvat, Pune des ſemmes de S. M. 
contenant l'ordre de me rendre entre onze heures et 
mimuit au petit Trianon. Metant ponctuellement trouver 
a Pheure designee , je tus introduite dans le cabinet 
de la Reine par cette meme Demoiselle Dorvat. Cette 
Seconde entrevue ne fut pas purement d' affaires; jy regus 
Pexplication de ce qu avoit voulu me faire entendre 
le Cardinal lorsqu'il m'avoit parle de gour et de rournure — 
Dieu! que la Reine est charmante! quelle affabilite, 
quelle effusion de bonte ! en verite je me crus aussi 
quelque chose de plus qu'une simple mortelle. — 

8. M. termina notre long entretien en signalant 54 
muniſicence par le don d'un porteſeuille contenant pour 
dix mille livres de billets de caisse. Le dernier mot ſut, 
ainsi qu'à la premiere entrevue, „Adieu nous nous re- 
verrous » en effet nous nous revimes, et sduvent, et 


longtems, et toujours sur le meme pied — Cet aven 
oppresse mon ame, mon cœur se ressere , la plume W 


echappe de mes doigts — O! mon auguste Sone 
c'est a vous seule que je m' adresse presentement , rapper 
leg vous ces momens d'ivresse que Pose A peine retraccr. 


Rappellez vous et les lieux où ils s'ecouloient et ceux - 3 
e les ai épiés., Quel que soit le mepris dont il a pil WM 


à V. M. de m'accabler depuis, vous n'en trouvercz bas 
. # * 5 . b _ 
moins ecrit au fond de votre ame, qu alors * 1 
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8 
lerätes jusqu'à vous, vous vous abaissites jusqu'à 
moi. Mais en vain daignites vous vous depouiller a 
mes yeux de Pimposante majeste, je la reconnus dans 


votre abandon meme; je me dis: c'est la deesse Flore 
| qui ͤamuse d'une humble fleurette. Vous savez que 


ins ces premiers instans , que dans ceux du meme genre 
qui les suivirent, je ne m*ccartai jamais du respect dont 
vous me faisiez meme Pobiigeant reproche — et c'est 
cette infortunèe que la seule approche de vos levres de- 
voit rendre un objet à jamais sacre, c'est la femme que 
vous aviez honoree du nom de chere amie; c'est cette 
malheureuse De Valois , que vous avez abandonnee , 
livree a la main — dirai-je des bourreaux? ah! non. 
Je dois vous Epargner cette horrible image — revenons 
au Cardinal. 

D'après ce que je viens d' exposer, il est evident que 
c'est Pambition demesuree de ce malheureux prince qui 
m'avoit portee , presqu'entrainèe dans le cabinet de la 
Reine. Je Pai deja dit, je wavois rien de cache pour 
lui, des qu'il put Sapplaudir du succes de sa speculation, 
lorsque par la nature des bienfaits que je recevois de 8. 
M. il put apprecier le degre de bienveillance dont elle 
m'honoroit, il me repeta avec chaleur ce qu'il m'avoit 
deja dit de sa fortune et de la mienne qu'il pretendair 
etre entre mes, mains, et m*engagea a Epier, a saisir la 
premiere occasion qui se presenteroit de le rappeller sans 
affectation au souvenir de la Reine, elle ne tarda pas de 
Soffric aussi favorablement qu'il etoit possible de la de- 
Sirer. Un jour que S. M. avoit ajoute quelque bienfait 
a ceux qui lui avoient si justement assurè mon tendre et 
respectueux dèvouement, elle me demanda par hazard 
comment }avois fait pour me soutenir avant de parvenir 
jusqu'à elle? Cetoit le moment de nommer mon bien- 


faiteur sans affectation apparente; j'en mis cependant 


beaucoup A paroitre ignorer la vraie position du Cardinal 
a Pegard de S. M. j'évitai Pair de contrainte et de re— 
Serve qui, pour peu qu' ii eut perce , eut pu faire soup- 
conner que eètois plus dans la confidence du Prince que 
je ne devois le paroitre; jen parlai donc en termes gene- 
raux comme d'un homme sensible, bienfaisant, genèreux; 
qui, a ces titres divers, jouissoit probablement de Pestime 
ot de la faveur de S. M. je ſis avec chaleur 9 
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18 
des bons offices qu'il nvavoit rendus et le peignis comme 
etendant sa muniſicence sur tout ce qui Pentournit, La 
Reine m'*ecouroit avec tant d' attention, m'observoit d'un 
oil si curieux que je sentis la nècessitè d'affoiblir la Fre- 
miere idee qui se presentoit visiblement a son esprit, en 
lui faisant entendre qu'il s'en falloit de beaucoup que 
cette bientaisance du prince me fut personnelle. Þe 
meme que c*ctoit la premiere fois que Pavois articuis 
devant la Reine le nom du Cardinal, ce tut la premiere 
fois aussi que Jobseryai combien Peloignement de S. M. 
pour lui surpassoit Pidee qu'il men avoit donnee ; elle 

arda quelque temps le silence, parut se livrer a de pro- 
Fandes retlexions et, du ton dont on parle en se reveillant, 
elle me dit » Ce que je viens d'entendre me fait plaisir, 
mals me surprend ! je ne Croyols pas le Cardinal capable 
de pareilles actions; on lui donne un tout autre ca- 


Tractere. : 


0 


Le nom du Cardinal une fois amene dans les entretiens 
frequents et ſamiliers que j'avois avec la Reine, je pre- 
vis que pour le reproduire, je n aurois plus a surmonter les 
memes aithcultes ; je le fis esperer au Prince qui me con- 
jura de ne laisser echapper aucune occasion de parler 
de lui; il me prepara meme des materiaux , me suggera 
diverses introductions et S'appiiqua a me former pour 
mon role a-peu-pres comme un acteur fait rej eter le 
sien a une actrice favorite. . 

La tache n'etoit pas a beaucoup pres aussi facile qu'il 
Pavoit imagine. Jamais la Reise ne pronongçoit son 
nom, jamuis elle ne parloit de choses qui eussent le rap- 
port le plus eloigne avec lui, en sorte que toutes mes ins- 
tructions Etoient en pure perte, je ne pouvois en placer 
le moindre petit mot. Survint enfin une circonstance 
qui met mon role en activite. Le Cardinal ayant regu 
un pot-de-vin de 200 mille livres pour le renouvelle- 
ment du bail des fourrages de la cavalerie en Alsace, me 
fit present de 20 mille livres. Je crus ne deyolr pas 
laisser ignorer ala Reine ce nouveau trait de gènèrositè; 
S. M. parut y tre sensible: je ne laissai pas echapper 
cette nouvelle occasion de Pentretenir de ma reconnols- 
S:nce et des procedes du Cardinal; mais, cette fois-ci, 
je fus plus loin cue la premiere; il etoit naturel qu avant 
rendu compte au Prince du premier entretien que ja 


3 
en avec la Reine à son be A „il m'eũt enfin confie ses 
chagrins. Je Pavouai a S. M. je le lui representai comme 
mourant lentement, devore de regrets, consumè de 
douleur , victime de Penvie et de la noirceur. Elle me 
laissa dire sans m'interrompre tout ce que me suggèroient 
en ce moment le zele et la reconnoissance ; mais lorsque 
le respect et la discretion m*imposerent silence, elle ne 
repondit directement a rien de ce qu'elle venoit den— 
tendre et je lus dans ses yeux que ses preventions Etoient 
profondement enraci'ees. Je surpris meme quelques 
regards, qui decelotent du courroux; et j'aurois pu des 
lors appercevoir que sous la cendre trompeuse d'une 
tranquilitè affectèe couvoit deja la funeste etincelle qui 
depuis, a causè Pincendie ou j'ai ete enveloppee. 

Je ne puis en prevenir trop tot le lecteur; tout ce 
wil va voir de tendre, de passionnè daus la correspon- 
. que je vais mettre au jour, metoit que simulè de 
art et d' autre; la Reine, au moment ou j'eus le mal- 
— de la rapprocher du Cardinal, avoit jure sa perte 
depuis longtemps, la meditoit encore dans son caur , et 
lorsque sa foiblesee pour PEmpereur son frere la livroit à 
Trianon ou ailleurs aux transports etudies du malheu- 
reux Prince; il est affreux de le reveler, mais j'en ai la 
certitude, elle lui lancoit les memes regards dont elle 
Paccabla le jour qu'elle demanda sa tete au Roi. C'est 
telle que Je la peins aujourd'hui que je la vis au moment 
dont je parle; cependant elle m'ecoutoit avec bontè, je 
revenois sans cesse à la charge et quelques fois la mala- 
dresse de mes 4 propos la faisoit sourire. 

Le Cardinal m'exhortoit a la perseverance , Jy etois 
disposèe moi-meme parce que je croyois chaque jour 
gagner un peu de terrain. Enhardie par cette confiance 


| conseillat un jour au Cardinal de hazader une lettre, 

ut promettant de m'en charger, de saisir la premiere 

occasion qui se presenteroit de la remettre moi meme et 

de la faire naitre si elle ne se presentoit pas. Elle offrit 

on ne peut plus favorablement trois jours apres. C'est 

a cette Epoque que commence la correspondance dont ce 

que j'ai pit Sauyer va trouver place dans ces memoires a 

MY m<ure que chaque piece justificative se trouvera avoir 
t 74pport aux divers faits que je vais exposer dans Pordre + 
„ cronologique. 5 
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20 
Le No. II. de ce recueil est une copie litterale de cette 
138 lettre ecrite il est vrai de mon avis , mais non pas 
ans le sens que je suggerois au Cardinal; je voulois 
qu'il wexprimat que le desir de se justifier , et Von voit 
; ny selon son usage, il a deja Pimpatience de faire percer 
es sentiments qu'il eut du reprimer sil les eut Eprouves , 
et qu'il etoit d'une faussetè punissable d'exprimer en ne 
les eprouvant pas. Le voilà qui d'emblee parle deja de 
Tespoir qui luit dans son cœur, de la belle bouche de S. M. 
et de son esclave, On voudra bien y remarquer de 
plus, en preuve de ce que Jai deja avancè que de meme 
que j avois ete Pinstrument dont le Cardinal $etoit servi 
pour rappeller son existence au sduvenir de la Reine, je 
devenois le pretexte dont il faisoit usage pour se créer 
pour ainsi dire des droits au retour de sa faveur; mon 
avis avoit ete qu'il ne fit aucune mention de moi et qu'il 
debutat par sa justincation ecrite, sachant que la Reine 
ne desiroit de lui autre chose; mais il Etoit accoutume à 
me traiter en enfant, et il ajouta a cette indiscretion la 
folie de prendre le titre qu'il a toujours conserve dans la 
suite Pesc/ave de S. M. quoique je desapprouvasse haute- 
ment ces inconscquences, il fallut ceder et je remis la 
lettre. - 
Celle qui suit (No. III.) indique assez la réponse que 
la Reine me chargea de faire à la premiere; je ral a cet 
egard d' autre observation a faire sinon gue la communi- 
cation que m'en fit le Cardinal m'offensa grievement. 
On remarquera dans le debut meme un doute offensant 
pour moi sur le degre de confiance dont pouvoit m'ho- 
norer la Reine; je crus entrevuir que son objet Etoit de 
laisser a S. M. le choix de toute autre intermediaire , et 
par consequent de me sacrifier du moment ou il se pre- 
Senteroit n'importe quelle autre personne en état par sa 
situation, de terminer Pouyrage que Javois COMmence. 
Du moment ou le Cardinel me parut defiant, il me de- 
vint suspect et je pris la resolution d'eclairer sa conduite. 
Quoiqu'il ne put se dispenser decemment de me com- 
muniquer les lettres dont il me chargeoit, je sentis que 
je ne serois qu'imparfaitement au courant de la corres- 
pondance si je ne voyols gas également toutes celles que 
e lui remettrois de la part de la Reine; je formai donc 
le projet non seulement de lire, mais meme de prendre 
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21 
copie de tout ce qui passeroit par mes mains de part et 
autre. Un motif qui me determina sur—tout a ce parti 
sera plus amplement developpe dans la suite de ces me— 
moires z tout ce que je puis en dire actuellement est que, 
malgre la confiance generale que me marquoit le Cardi- 
nal, il avoit quelqu'intrigue sur laquelle il etoit plus que 
reserve; je voyois arriver des courriers avec lesquels il 
entermoit, et les paquets qu'il en recevoit ou dont il 
les chargeoit , pas:oient d'une main a l'autre dans le plus 
rand mystere. Jentendois le bruit du coffre fort ou il 
ho deposoit sans doute, et si je hazardois une question, je 
voyois le SErieux et une teinte d' humeur ombrager son 
visage. AsSurement si j'eusse pù soupgonner ce que je 
wal su que dans la suite, que tout ce mystere se rappor— 
toit à la * = je n'eusse pas eu l'injustice de me 
plaindre de sa discretion ; mais, en general je savois que 
le Cardinal n'etoit pas discret et je le soupgonnois peu 
de se meler de politique , ensorte que, je Payoueral , je 
crus qu'il gagissoit dun tout autre genre d' intrigue, et 
je benis le ciel de m'avoir fait ceder a Pimpulsion de ma 
curiosite , et surmonter la repugnance que j'eprouvai 
lorsqu'il tallut en venir a Pexecution. Cest a cette pre- 
caution blamable a quelques egards, mais justifice par 
Pevenement que je dois les seules armes qui me restent 
contre Pendurcissement de Vinjustice et le dechainement 
de Poppress1on. . 

Pai sans doute à regretter que d' environ 200 lettres 
qui composott le recueil de cette correspondance si j avois 
pu les rèunir, il ren soit tombè que 3 en mon pouvoir; 
mais jatteste la verite que je n'en supprime aucune, que 
c'est tout ce qu'il m'a ete possible de copier par la raison 
= la plupart des autres, ne signifiant rien ou peu de 
close etolent brulees presqu'aussitèt que regues. Celles 
de la Reine que le Cardinal aimoit à relire de tem;s à 
autres, ètoient dèposèes, non dans le coffre fort, mais dans 
50n Secretaire ou il m' ëtoit aisè de trouver le moment de 
les examiner et de les transcrire. Quant a celles du 
Prince, il me les envoyoit toujours sous cachet volant, 
ainsi sauf Pabus de confiance , abus dont Pai explique le 
motif, je pouvois les transcrire a loisir , mais je n'en 


prenois pas la peine lorsqu'elles etoient insignifiantes , 


ce qui etolt le cas quatre fois sur Cling. f 
Z 


— 


. 


4 
* 
1 
1 
r 
, 
N 
3 
, 
= 
: 
i 
7 
| 
| 
Uo 
42 
» 1 


22 


D'apres cet expose , on concevra azement que Vextrait 
que je presente au public, tout abrege qu'il est n'est pas 
la partie la plus indifferente de la correspondance dont 
il s'agit. Avant d'en reprendre la suite on me permettra 
d' observer que n' ayant jamais annoncè autre chose, il est 
bien extraordinaire que des particuliers dèscuvrès et des 
folliculaires imbecilles se sotent acharnès depuis long: tems 
a annoncer un li elle de ma fag on fondè sur une correspon- 
dance dont je disois avoir les originaux, Les originaux ! 
ch] comment aurois-je pu me les procurer ? ne falloit-il 
pas que je remisse aux parties re-pectives tous les Ecrits 
et paquets qu'elles se tranzmettotent mutuellement par 
mon entremise; si Pen eusse intercepte une ligne, mon 
infidelite n' eut-elle pas ete decouverte A la premiere en- 
trevue ? deux mots d*expl:cation eussent accelere ma 
ruine. Non je wai jamais eu la folie d'annoncer des 
originaux , de promettre impossible; mais j'ai dit en 
termes generaux que j'imprimerois des lettres de la 
Reine et du Cardinal; je remplis enfin mon engage- 
ment. | 

On a vu par la seconde du Cardinal que la Reine 
avoit absolument refuse Pentrevue solJlicite par la pre- 
miere et ne laissoit aucun espoir de Paccorder a moins 
qu'il ne rèussit a se laver par écrit de diverses imputations 
graves accumulees sur son compte; S. M. en m'ordon- 
nant de faire cette reponse , m'avoit parle comme le re- 
gardant dans Pimpossibilite de se justiſier jamais — 
» j'ai contre lui, me dit-elle , des preuves qu'il n'est pas 
en son pouvoir de dementir » je ne dissimulai pas au 
Cardinal que S. M. nvavoit par ue peu disposee a ne re- 
venir jamais sur son compte, et comme je lui repetai les 
propres expressions de la Reine, il me dit quelque chose 
de fon obscur qui me fit cependant entrevoir la nature de 
cette intrigue politique dont Jai dit quelques mots, et sur 
laquelle )avois si etrangement pris le change. Il me fit 
entendre que la Reine n'*etoit pas aussi absolument mat- 
tresse de ses actions que je la croyois etre; qu'elle avoit 
autant besoin de lui qu'il avoit besoin delle; que sil 
lui devoit amais son elevation elle lui devroit Pexercice 
de la souverainete, objet unique non de son ambition per- 
sonnelle mais de celle de PEmpereur son frere. Ce mot 
scul me donna la clef de tout ce qui se passoit de myste- 


I 


OI GS | 
rienx entre lui et divers agents que je voyois souvent 
arriver et qui me paroissoient Allemands ; je compris 
qu'il etoit en correspondance avec l' Empereur et que 
robablement le vau de ce Souverain étoit que le Car- 
Gaal tut a la tete des affa res; je ne me trompois pas. 
Cependan: comme cette idee ne pouvoit effacer les im- 
pressions que m'avoient faites les dernières paroles de la 
Reine relatives au Cardinal, je lui dis que je souhai- 
tois me tromper , mais que S. M. me paroissoit plus dis- 
posée a lui nuire qua travailler a son elevation , et que 
je ne voyois aucun moyen de la faire revenir de ses pre- 
ventions que celui de se justiſier par ecrit puisqwelle 
Pexigeoit. Le billet cote No. IV. fut Petfer 4 9d de 
on conseil. Leſclave dit qu'il obéit, et annonce pour 
le lendemain une 3 de sa justification. 

La piece No. V. est infiniment curieuse et merite 
d'etre luc avec autant dattention que le Cardinal en de— 
mande a la Reine en debutant ; elle contient la -justifica- 
tion annoncee la veille et rappelle des faits anterieurs 
dont peu de mes lecteurs s0upconneroient la nature; je 
crois donc devoir leur expliquer tout ce qui , dans ce 
long narre seroit nècessairement inintellig.ble pour eux— 
je nat plus rien a menager; je mesuppose en ce moment 
dans ces regions dindependance et de paix ou mes sout + 
frances me meriteront a ce que j'espere une place, ra- 
contant sans interet , sans passien, à la troupe celeste 
les triste reves que j'ai faits sur la terre. Ce meme Cardi- 
nal qui fait tant de frais d' imagination pour prouver à la 
Reine que toutes les accusations accumulées contre lui 
sont autant de faussetes et de calomnies m'a dit a moi, m'a 
repere plus d'une fois que les griets de S. M. etotent mal- 
heureusement tondes ; il m'a confie que lors de son am 
bassade a Vienne, la Reine étant encore Archiduchesse, 
enhardi par la legerete de ses manieres il avoit ose lui 
offrir des hommages qui n'avoient pas ete rejettés; que 


son bonheur avoit passè comme un songe; que les pre- 


ferences marquees qu*avoit obtenu à ses yeux un oth— 
cier Allemand lui avoient tourne la tete au point de lui 
faire hazarder des propos indiscrets ; qu'il ne douto.t 
point que la Reine eut conserve le souvenir de cette indis- 


. cretion à laquelle il attribuoit la disgrace dans laquelle 


il languissoit depuis Pavenement de S. * au trone. II 
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me dit un jour que lorsque PArchiduchesse avoit passé 
a Saverne en se rendant a Versailles, il avoit eu un rayon 
d'espoir, que $'y étant rendu pour la recevoir chez le 
vieux Cardinal son oncle, et $etant jette à ses genoux 
pou baiser le bas de sa robe, elle Pavoit releve avec 

onte et lui avoit tendu en rougissant une main qu'il 
avoit baisee avec transport — „ mais ajouta-t-il en sou- 

irant, ce fut le dernier regard de bienveillance que la 

rincesse ait jamais laissè tomber sur moi; lancee dans 
le tourbillon de la cour elle se vit environnee de tant 
d'adorateurs qu'elle ne me distingua plus dans la foule , 
le Comte d' Artois eclipsa tout; le Comte d' Artois n'etoit 
cependant qu'un objet de coquette ie. 

Cette confidence en entrainoit necessairement une 
autre dont il faut que je fasse également part au public. 
On voit par la justiſication du Cardinal qu'il etoit plus 
que soupgonnè d'avoir fabrique chez la Dubarry les let- 
tres dont il est fait mention; il m'a dit qu'elles ètoient 
Pouvrage de sa jalousie que YImperatrice Reine qui 
Paimoit ayant entendu parler des ecarts que Pon pretoit 
a sa fille, Fetoit adress6. a lui pour se procurer les eclair- 
cissemens qu'elle desiroit ; qu'attribuant a Pintrigue du 
Comte Artois Petoignement que lui marqua la Dau- 
phine, il avoit dit la verite sans menagement , que ces 
malheureuses lettres ayant ete trouvees dans les papiers 
de PImceratrice apres sa mort, avoient ete renvoyes 4 
la Reine par PEmpereur. 

Cet aveu me foudreya » Comment, m'ecriai- je, la 
Reine a entre les mains de pareils papiers et vous me 
chargez de Passurer de votre innocence / il en revenoit 
toujours aux considè ations politiques qui devoient diri- 
ger la conduite de la Reine « 'Empereur , me disoit- il 
veut voir a la tète des affaires un ministre a sa devotion, 
il n'est point de rancune qui tienne « —— il parloit en 
homme qui connoit Pesprit des cours et Pon ne tardera 

as à voir qu'en effet la Reine ainsi munie des preuves 
e sa perſidie, poussa la politique au point inconcevable 
de lui nier qu'elle eut ces preuves ! Je supplie le lecteur d 
donner la plus sërieuse attention à cette circonstance , il 
est inſiniment important pour moi de ſaire sentir à quel 
exces la Reine peut porter la dissimulation; on en trouve 
un exemple trappaat dans la lettre qui forme No. VI 


. 


2 
il est evident par la maniere . s'y exprime le Cardinal 
que la reponse verbale que je lui avois faite de la part de 
la Reine annongoit un pardon prochain , que par Conse- 
quent S. M. avoit feint d'etre a peu pres satisfaite de 
cette justification , quoiqu'elle eut dans son ser taire tout 
ce qu'il falloit pour confondre le Cardinal Fowl Peſcluve 
6crit-il avec contiance a son cher maitre „et voila deja 
qu'il demande des baisers , qu'il parle de belles-mains, de 
charmante bouche, et la Reine souffre tout cela! elle 
tait plus; elle m'avoit permis de faire esperer le retour 
de ses bonnes graces ; ce n'est pas aſſezꝝ, il taut qu'elle 
ecrive elle-meme , que sa main confirme les aiſurances 
que j'avois donnees en son nom, et surtout qu'elle aſſirme 
u'elle n'a jamais eu connoiſſunce de ces lettres que le Car- 
final lu-meme sait lui avoir ete transmises par PEm 
reur / quel rafinement de fauſſetè dans une Princeſſe ausst 
aimable/! en un mot la Reine paſſe Peponge sur le patle 
et assure qu'elle a tout oublic ! (1) — Il falloit que les 
instructions de PEmpereur fuſſent bien positives; qu'il 
fut bien las du Comte de Vergennes et bien irrite contre 
ce ministre , pour pouſſer la Reine sa seur a jouer un 
role si peu digne et de son caractere , et de son ran 
Voici le moment ou pour pallier a queiques egards 5 
conduite de la Reine il faut dire qu*a-peu-pres vers ce 
tems-la , la correspondance de PEmpereur qui, ainsi que 
j'ai deja eu occasion de le dire, avoit commence entre 
i et le Cardinal, S toit etendu jusqu'à la Reine, et que 
les grandes negociations dont il sera question ci-après 
etoient à la veille de s entamer, C'est a ces considerations 
inſiniment plus qu'au peu d'ascendant que Javois sur 
S. M qu'il taut attribuer le rapprochement qu'on croyoit 
mon ouvrage et dont je m*etonnois moi-mème. Cepen- 
dant il eut semble que la Reine vouloit que je cruſſe 
que le Cardinal me devoit tout, tant ma faveur parut 
v aceroitre en proportion de ce que le Cardinal concevoit 
Tespoir de recouvrer celle qu'il avoit perdue. S8. M. 
continuoit de repandre sur moi des bienfaits et chaque 
jour sembloit ajouter un degre A la confiance dont elle 
m'honoroit, 7etois devenue en effet un personnage im 
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oortant car, environnee comme Pétoit la Reine des en- 
"cmis du Cardinal, puisqu'elle avoit des raisons de le 
er ot de le favoriser secretement, elle neut 
trouve pers nne plus propre que moi A SEConder ses 
vues, pu squ'elles $accordotent si parfaitement avec les 
mieunes qui ne pouvoient ttre que Pelevation du Car- 
oa. ö. M. ne ceſſoit de me recommander le secret; 
mais les allees et venucs etotent si frequentes que malgrè. 
totes mes precautions Jetots quelques fois prise sur le 
fait, et le nombre de personnes qui me recherchoient me 
faisoit ailez sentir que Jayois plus de confidents que je 
n'uvois fait de confidences, ( 1 ) II falloit toujours etre en 
ur, tant les billets se multiplioient de part et dautre 
Jea ai yu ecrire au Cardinal jusqu'à quatte en un jour. 

ai d&'a prevenu que je ne prenois copie que de ce 
nu! me paroitfoit un peu marquant ; par exemple je ne 
Ia dai pas echapper la lettre No. VIII. elle prouve com- 
bien se sont Ecartts de la verite ceux de mes detracteurs 
S udovès qui ont osè avancer que je faisois fabriquer les 
prerendues lettres que je remettois au Cardinal de ia part 
de la Reine, indenenlamment de ce qu'il est absurde 
de supposer que le Prince ne connoiſſoit pas Pecriture 
de S. M. on conviendra du moins que 5s je pouvois le 
jouer si grossièrement, je ne pouvois pas lui faire croire 

ue la Reine lui sourioit et lu! ſalsoit publiquemert des signes 
Finrelligence or c'est ce qu'il écrit dans la lettre a la- 
quelle je renvoie, je Wat pu le lui dcter , je mai pu 
Pecrire pour lui, je wat pu lui fasciner les yeux au point 
de ui faire croire que la Reine lui sourioit si elle ne lui 
avoit pas souri; qu'elle lui faisoit publiquement des 
signes d'intelligence si ces signes n'euſſent pas ete faits 
en public , puisqu'il dit qu'il est le plus heureux des mortels 
d'avoir vu ces sourires et ces signes d'intelligence , C'est 
qu'il les a vus de ses yeux. On sait que je ne m'enten- 
dois nullement avec le charlatan Cagliostro, que par 
consequent je ne sEcondois pas les N dont se 
servoit cet empirique pour bercer le Cardinal. La Reine 
avoit souri, avoit fait de belles mines; la Reine, a Vepo- 
que dont je parle ètoit done ou feignoit d'etre revenue de 


— — — 


— — 


. 
1— 


— 
— 


— 


(1) Voyez la grande Note dont la page commence No, L 
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ges preventions , je wavois donc pas trompè le Cardinal 
lorsque je lui avois donnè d'abord Pespoir , ensuite Pas- 
surance de Cette revolution; Papprochois donc de la per- 
sonne de la Reine, Pavois donc part a sa conſiance puis- 
que longtems avant qu'elle daignat sourire au Cardinal 
et lui faire publiquement des signes d'intelligence, je 
Pavois prevenu qu'elle en viendroit a ce point, que 
seulement elle vouloit mettre quelque reserve dans le 
rapprochement auquel elle consentoit. Ceux qui ont 
dit que je feignois uo je fabriquois des faux , que je 
n'approchois pas de la Reine etoient donc des calom- 
niateurs , et la fiere Autrichienne qu'etoit-el:e elle-meme 
lorsqu'au dernier moment ou elle accabla le Cardinal 
de tout ce qu'a d' imposant la Majeste courroucee elle lui 
nia en presence du Roi, qu'elle m'eut jamais connue ! 
jespere que lorsque Yen viendral a cette triste partie de 
mon reCit , on voudra bien se rappeller cette observation 
que mon impatience anticipe. | 

Les billets, les lettres se succedotent rapidement, mais 
on ne se Voyoit pas encore; le Cardinal me tourmentoit, 
je tourmentois la Reine, enfin le 15 Mai Yen obtins le 
billet cote No. IX. on y verra que S. M. promettoit de 
satisſaire dans peu le desir qu'on avoit de la voir et 
qu'elle ne le blamoit pas. Très-certainement on ne lira pas 
avec indifference cette partie du billet ou S. M. condes— 
cend à donner des legons de. circonspection 41 de dis- 
cretion à celui qu'elle appelloit dans sa premiere lettre 
le plus indiscret des hommes. Il faut avouer que C'etoit 
une belle education dont se chargeoit S. M. 

Le No. X. ne demande point dexplication , tout le 
monde entend que ON est le Roi qui, deja informe des 
sourires et des signes d intelligence, avoit fait quelques 
questions embarraſſantes. Il ne faut point anticiper sur 
le développement du projet qui ſera gurement plaisir; 
Jaurai aſſez d' occasions de parler de Trianon. 

La lettre cotéèe No. XI. donne la double idee et du 
stile galant du Cardinal et de Pindulgence avec laquelle 
S. M. recevoit une declaration en forme. Le Cardinal 
ne m'avoit pas dit un mot de tout ce qu'il pretend m' a- 
voir dit; mais, en amour comme en guerre les ruses 
sont permises, quelqu'importunè que jaye Souvent du 


paroitre à la Reine dans la cause du Cardinal, je neuſſe 


— —— — « 


— p ——— 
—— og AIST” * =; 
e 


* 
et N 2 


N 

5 
<< 

4 


od 
4 
: 
- 


— 9 5 — W 2 3 
rr a ae 


. — 


3 * 


— Ty ” 


6 


2 


——— 


* 


- 
- 


= * . 
2 IO — — — 
— * 


5 2 — 


* 


28 


certainement jamais pris sur moi de lui debiter de pa- 
reill.s ſolies, et Javois eu grand soin, toutes les fois que 
Je nom du Prince etoit introduit dans la conversation 

&'eviter toute expression qui put assigner à ses empresse- 
mens d'autres vues que celles d'un devouement respec- 
tucux. II est vrai que la Reine m'avoit plus que fait 
encndre qu'elle ne se nièprenoit pas aux motifs qui fai- 
Soient rechercher par le Cardinal le retour de ses bonnes 

aces. Mais, je ne puis trop le repeter , comme 8 M. 
etoit gouvernge elie-meme par des considerations politi- 
tiques , elle ne trouvoit point extraordinaire et Y2oftensoit 
enc re moins de ce que Pambition etoit le principe des 
demarches du Cardinal. Quoiqu'il en soit ou qu'il en 
ait pu etre, je fis mes representations qui, selon P'usage, 
restere it sans effet et je m'acquittaĩ de ma mission, C'est 
a-dire que je remis la lettre que p' avois pris la liberté de 
de aprouver. Tandis que la Reine en fais bit la lecture 
Je Vobserval attentivement, et j'avouerai que je fus 
etonnee de la serenite avec laquelle elle en parcouroit les 
details extravagants; mais S. M. m'a appris depuis a ne 
m'etonner de rien. 

M'etant embarquee dans cette etrange correspondance, 
on congoit que mon intention est de la suivre jusqu'au 
moment ou , pour la premiere fois, il est question du 
fatal collier; on sent que cet article est Pobjet principal 
de ces memoires , je m'y fuſſe meme bornee s'il ne 
m'eut paru efſenciel de constater auparavant toutes les 
circonotances qui ont precede et amene Phorrible catas- 
trophe , car c'est evidemment faute de connoitre la 
chaine de ces circonstances que les trois quarts de per- 
sonnes qui ont cherché a se former une 1dee de cette 
matheureuse affaire, ou n'y ont rien entendu, ou m' ont 
Jugee d'après les impressions qu'elles ont regues des dit- 
erens libelles imprimes contre moi aux frais de la maison 
de Rohan. | 


Je continuerai donc de repandre sur les details de 


cette correspondance tout le jour dont ils ont beſoin, on 
verra que ceux * „au premier coup-d'œil paroitroient 
a peu pres indiffèrents ne peuvent Pere pour moi, par 
consequent pour tout lecteur qui aimeet cherche la verite. 

Le No. XII. donne lieu a des reflextons d'une nature 


dien singulière. Le billet un grand Seigneur, dun 
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des signes intelligence. 


AMS 
nd Aumonier de France commence par ce mot que 
Reine est supposee entendre : le sauvage | or comme il 


n'y a que la Reine , le Cardinal, le sauvage lui meme et 


moi qui sachions ce que cela signiſie, il n'est pas hors de 
propos d' informer les non-inities que c'etoit le sobriquet 
dun homme obscur, connu de peu de personnes sous 
le nom de Baron de Planta, complaisant du Cardinal, 
our ne pas le nommer d'après Voltaire “ami du Prince: 
l paroitra par la suite qu'il couroit avec lui des aventures 
perilleuses. | f 

Lorsqu' on lit ce billet peut- on se defendre d'un senti- 
ment sinon dindignation du moins d*etonnement extreme 
en vovant une grande Reine, si altière d'ailleurs, con- 
damnee par une politique coupable a passer de pareilles 
{amiliarites , je voulois presque dire puerilites. Cepen— 
dant, tout degoutant qu'est le ton de ce billet , il apprend 
que la Reine savoit LN que ce Baron de Planta 
etoit dans la confidence aussi bien que moi, et qu'elle 
en Etoit si peu offensee 8 lui faisoit des belles mines, 

verite il faut avouer que 8. 
M. étoit bien prodigue de ces signes; or comme je les 
connoissois, comme ils etoient en effet charmans, je ne 
zuis point Etonnee qu'ils ayent tournè la tete du pauvre 
Baron; on extravagueroit à moins. 

En suivant l'ordre des dates, j'arrive a une Epoque 
qu'il ne m' est pas possible de traiter aussi legerement que 
ce qui precede. Avant de lire une ligne de plus je supplie 
instamment que Pon veuille bien jetter les yeux sur le 
Ny. XIII. c'est une copie litterale d'une lettre ecrite par 
le Cardinal a la Reine, immediatement apres la scene ou 
la Demoiselle Oliva joua le role qui a fait tant de bruit 
dans Pinstruction de mon proces. 

Lorsqu'on nvaura ecoute jusqu'au bout, lorsqu'on sera 
instruit des manœuvres de toute espece employees pour 
m'empecher de rien dire qui put compromettre la Reine 
on comprendra pourquoi ce que je vais rapporter sur cet 
etrange incident, differe si essentiellement de tout ce qui 
2 Eté dit dans le tems au proces. La raison de cette 
difference est que, dans ce tems-!a , on me persuadoit 
que si je disois la verite il y alloit de ma vie; et qua 
présent il y va de mon honneur de la dire; je la dir ai 
donc, observant prealablement tant sur Particle que je 
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vais traiter que sur d' autres qui suivront que je proteste 
formellement contre tout ce qui a ete dit, contre tout ce 
que j'ai dit moi meme devant les juges , attendu qu'il n 
a que ce qu'on atteste en liberte qui peut meriter ſoi — 
on va en juger. | 

Un jour que le Cardinal et mol etions confrontes sur 
un point delicat que ni lui ni mot ravions intention 
, Fclaircir par menagement pour la Reine; je dis quelque 
chose qui n'etoit pas conforme a la verite. Ah! Ma- 
dame la Comtesse, me dit le Prince, comment pouvez 
vous avancer ce que vous save etre faux? — „ Come 
tout le reste, Monsieur, repondis-je ; depuis que ces 
messicurs nous interrogent , vous savez que ni vous ni 
moi ne leur avons dit un seul mot de verite. y En effet 
cela n'etoit pas possible, on nous pre aroit nos réponses, 
souvent meme nos 2 et 1] falloit dire de telle 
maniere, repondre de telle autre, ou gattendre à etre 
egorges dans la Bastille; c'est ce que ne cessoient nos con- 
seils de nous mettre devant les yeux. Que Pon juge du 
fond qu'il y avoit à faire sur des interrogatoires dont les 
résultats etoient calcules comme une partie d'echecs. 
En un mot, tout ce us Jai a dire aujourd'hui du per- 
Sonnage qu'a joue la Reine dans tous les détails de cette 
malheureuse affaire, je n'ai pu le dire au tems de Vins- 
truction du proces; de la les fausses notions dont le public 
est imbu ; de-la la ditticulte de retablir la verite, sur 
la souche du mensonge, de-la enfin Pavantage qu'auront 
mes detracteurs en me convainquant de faussete , soit a 
Pepoque du proces , soit a Pepoque présente Je leur 
ferme la bouche d'un mor. II falloit mentir ou mourir 
de la main du bourreau. Aujourd'ui il faut parler vrai 
ou mourir de Ila mienne, car je suis ras asiee d'opprobre 
il n'y a plus de milieu pour moi, la mort ou une jus- 
tification eclatante, 

Yai suſtisamment expose les vues ambitieuses , les 
considerations politiques qui avoient rapproche deux ètres 
qui, au fond, se meprisoient , se détestoient mutuel- 
lement. Il me reste à observer que temoin de tout ce qui 
se passoit, confidente respective des deux personnages, 
je voyois 6videmment que le seul demon de la politique 

es empechoit d'en venir a des extremites eclatantes. On 
n'a que trop su combien le Cardinal etoit peu reserve 
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4ans les propos qu'il se permettoit sur la Reine; il Se 
contraignoit encore moins avec moi. Dun autre core 
ja Reine me faiso!t entendre de tems a autres qu'elle 
(toit instruite de ses indiscrétions passèes et présentes; 
Madame de Guemenee avoit rempli Pesprit de S. M. 
de preventions presqu'inSurmontables ct lui avoit a 
peu pres persuade que Pobjet des demarches et de 
toutes les extravagances du Cardinal étoit de la com— 
promettre. Elle me dit un jour, en me parlant de lui 
4 croiriez vous que ce matin meme , une personne digne 
de foi et qui le connoit bien m'a assure qu'il etoit mon 
plus cruel ennemi? — moi qui voyois, qui entendois 
toutes ces choses, je me desolois, je Gesesperols de rëussir 
jamais a etablir entre deux etres si mal disposes Pun pour 
[autre cette cordialite, cette harmonie si necessatres à leurs 
vues respectives; cependant le Cardinal me poussoit et 
je remarquois que depuis quelque tems la Reine n'atten- 
doit pas que je lui parlasse de lui; elle me prevenoit sou- 
vent par quelques questions plus ou moins indifferentes 
mais qui avoient un objet sensible. 

Avant qu'il fut question de la fille Oliva, elle me mit 
plusieurs reprises sur le chapitre delicat que j avois tou- 
jours cherche A eluder ; il etoit evident qu'elle vouloit 
absolument me faire expliquer sur la nature des senti- 
ments que je supposois au Cardinal, ou que j'avois pu 
remarguer dans ses discours, dans ses confidences. Sa- 
chant que Payois remis a 8 M. des lettres ou la nature 
dc ces sentimens feints n' toit pas deguisee , et ayant re- 
marque ainsi que je Pai deja observe qu'elle wen eroit 
pas Offensee , je crus pouvoir hazarder enfin de lui faire 
entrevoir que je croyois le Prince épris pour elle de la 
passion la plus vive. Un jour donc qu'elle me poussoit 
ur ce point, lui ayant dit que je repondrois de la sincé 
rite du Cardinal sous peine de perdre la bienveillance de 
S. M. — « Ne hazardez jamais rien legerement, me 
dit-elle; sincère ou non, le fait est que le Cardinal veut 
qu? je Croye A sa sincèrité. Supposons que j'y crowe; 
mais dites-moi quelles sont ses prètentions? il ne deyoit 


jamais espèrer un regard favorable, et je lui at accorde 


on pardon ; il m'ècrit, je lui reponds ; a peinę ai- je eu 
le tems de revenir en partie des impressions facheuses 
qu'on m'a donnees sur son compte qu'il s' acharne a me 


| 
; 
ö 


{ab es re ß / eget © > wort tt 


D'après ce que vous venez de me dire vous meme, il se 


2 
demander une entrevue Adele Est-ce pour faire 
revivre les histoires quit a fabriquees sur son séjour à 
Vienne? Savez-yous ce qu'il a a me dire? — voit-il tou- 
jours le Duc de Lauzun , le Prince de Luxembourg? — 
est · il toujours bien avec Madame de Brionne? — * 
il encore chez Madame de Marigny ? — on dit qu'il 
voit une Demoiselle de St. Leger qui passe pour etre 
fort jolie. « 

Apres quantite d'autres questions à peu pres du meme 
genre, S. M. parut se recueillir un instant; reprenant 
ensuite la parole, elle continua ainsi — « Je vous ai asse 
temoigne en divers occasions combien j'ai a me plaindre 
du Cardinal; quoique je lui aie pardonne , je n'ai pu 
oublier ses torts passes dont je vous ai dit avoir ts ; 
preuves indestructibles , et je ne puis fermer les yeux sur 
ses torts presens qui sont d'une nature infiniment grave. 


permet d' affecter pour moi des sentimens d'autant plus 
offensants qu'ils sont moins encourages. Vous n'etes pas 
la seule qu'il entretienne de ses reveries ; le Duc de 
Lauzun et le Prince de Luxembourg que je viens de 
vous nommer a dessein en font de gorges chaudes. Jai 
ete Souvent nommee tres—indecemment a PHotel de Sou- Wi 
bise, je sais que quantite de personnes, trompees par 
les discours qu'il se plait a repandre , pensent que ie le 
vois secrètement. Comment voulez-vous que je m' 
pose a recevoir en particulier un homme de cette indis- 
cretion qui, se permettant de Meœcrire des lettres ro- 
manesques croiroit devoir soutenir son role en redou- 
blant d' extravagance, en se jettant a mes genoux, en me 
parlant d'amour, en poussant peut etre plus loin la tẽme- 
rite et la demence ? — je vous repete qu'il m'est sus 
pect; que je ne puis reellement attribuer une conduite 
si extraordinaire quꝰ au projet formè de me compromettre, Wa 
et qui, si je n avois pas quelques raisons particulieres de nel 
lui point manifester ouvertement ma fagon de penser, 
je vous defendrois de me parler jamais de lui, surtout 
de vous charger des ses lettres, et je vous ordoniſeroighi 
de lui faire connoitre mes volontes. v 
Je sais tout cela, me dis-je en moi meme , mais en 
fin vous avez des raisons particulieres de le menager , et 
Pen connois la force — « Si V. M. répondis-je, ma; 
| | permett01 
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permettoit de plaider la EE de Pabsent , je prendrois 
la liberte de vous observer que du moment ott vous avez 
eu la bontè de pardonner le paſſè, il est de votre gene- 
rosite naturelle de Poublier. Qu'a IEgard du preſent vous 
nen juget pas pat vous meme, mais Uapres les rapports 
envenimes de Penvie et de la malignité. Si j'ai ose 
laisser entrevoir a V. M. la nature des sentimens que je 
suppose au Cardinal, j'ai eu soin de les concilier avec le 
plus profond respect. Ce dernier sentiment est motive 
dans son cœur, l'autre est involontaire, il le partage 
avec tous ceux qui ont le bonheur de vous connoitre. Les 
rapports relaſifs a ses indiscretions pretendues ne peuvent 
etre que calomnieux, Yen ferois serment * la raison 
que je ne Pai jamais entendu parler de V. M. qu'en ter- 
mes d'admiration; et certainement il ne se contraint pas 
wee m ̃ œ » «˖˙· ö 
Ici la Reine fit quelques tours dans son cabinet, et 
revenarit A moi d'un air pensif — « Il me vient une 


idee, me Fee , quelles sont je vous prie vos connois- 


$ances en femmes? nommez moi quelques-unes de vos 
amies j'ai mes raisons pour vous faire cette question „ 
lui ayant nommè ditferentes personnes avec lesquelles 
\etois plus ou moins lice, ele me dit & Croyez-vous 
etre aflez sure d'une de ces femmes pour l'engager a 
ze preter A ce que je vais vous dire — vous voulez 
absolument que Jaccorde une entrevue au Cardinal; 


moi j'ai mes raisons de la craindre; je ne serai ras-' 


Suree qu'après une ehreuve „je condescendrai a le voir, 
ſans le voir —je ne sais si vous m' entendez; je vondrois 
etre temoin de la conduite qu'il tiendroit avec moi la 
premiere fois que je le yerrols reeliement. Ne pourrgit- 
on pas à la faveur de Fobscurite substituer a ma place 
quelque femme a laquelle le Cardinal parleroit en croyant 
me parler; moi je serois a portee dentendre la conver- 
sation. Je saurois alors a quoi m'en tenir pour Pentre- 
vue reelle et je me determinerois a Paccorder ou à la 
refuser selon que sa conduite me paroitroit le meriter. 
Parmi les femmes que vous venez de me nommer fen 
connoissez vous point qui se pretar' volontiers à Cette pe- 
lite supercherie e par la prudence ? — au reste la 
chose demande peut- tre plus de reflexion 8 je n ai Ea 
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de faire tout Ce qui Seroit en mon pouvoir pour lui 


le tems d'en 8 2 de main, nous cau- 
serons plus amplement sur ce projet. „ ‚ 

Le lendemain, nvetant rendue aux ordres de S. M. 
je la trouvai decidee a F execution, elle trouvoit la chose 
tres plaisante, elle en avoit ri toute seule. Elle me de- 
sig a pour actr ice, Cest-a-dire, pour sa representante Ma- 
dame la Baronne de Crussol que je voyois beaucoup et 
qui, à la vert te, pouvoit faire illusion „ mais je repre- 
sentai que quelque general que dut etre le désir de 
faire quelque chose qui lui tut agreable , je doutois 
que Madame de Crussol put se preter à la proposition 
que je Iii ea ferois , sans consulter auparavant son mari, 
ce qui produiroit u n tres—mauvais effet. Yobservai d ail- 
leurs que la crainte si naturelle d' etre reconnue par le 
Cardinal , et surprise en jouant un pareil role me pa- 
roiss oit un obstacle insurmontable — Dans ce cas, dit 
la Reine, en m'interrompant, je me montrero.s. et je la 
tirerois d' embarras, vous pouvez lui dire que je erat 
sensible a cette complaisance de sa part. 

Cette mantere de parler etoit une espece d'ordre, je 
wWinsistai pas davantage et quittai 8. M. en promettant 


procurer cette satisfaCction. | | 

A cette epoque , mon mari n'avoit aucune connois- 
Sance de P'intrigue politique du Cardinal et de la Reine, 
il savoit seulement que je voyois S. M. et que Cetout a 
elle que je devois Paisance que je lui procurois. Le Car- 
dinal, par des motifs que je rai jamais approfondi me 
recommandoit sans cesse la discretiona Pegard de M. de la 
Motte; jusqu'à ce moment j avois scrupuleusement suivi 
ses conseils; mais les reflexions que j'avois faites sun la 
fantaisie etrange de la Reine, sur la foiblesse de Carac- 
tere de la personne qu'elle avoit choisie; une multitude 
autres considèrations puissantes tout me determina a 


le consulter dans une occasion si delicate, et je lui con. 


fiai tout. U palit en m'écoutant, et le refus absolu qu'il 
fit de tremper en rien dans une intrigue qu'il caracterisa 


de dangereuse, me donna beaucoup d'humeur. 


Je revins a la charge et à force de persecution je 
arvins à lui faire entendre que son bonheur et le mien 
ependolent de la Reine et qu'il falloit se preter aveuglé- 

ment a tout ce qu'elle desiroit. Je me rappelle que nous 


% : 


pws mes la nuit entière a considerer si je hazarderois o'1 
non la demarche dont j*etois chargee auprès de Madame 
de Crussol. Apres avoir pesè toutes les Circonstances ; 
nous convinmes qu'il y auroit du danger pour nous 
memes à la produire; que sa famille très ambitieuse 
pourroit proſiter de cette oc sion pour nous supplanter 
« il y auroit, dit M. de la Motte, un moyen de satis- 
faire la Reine sans compromettre personne; mais je ne 
m'expliquerai qu' autant qu'il sera convenu que le Car- 
dinal sera dans le secret.“ Jy consentis et lui rendis 
compte de tout ce qui 9etoit passé et de ce que nous 
meditions. Je lui dis que c'etoit une Epreuve par la- 
quelle il falloit passer ou renoncer à toute entrevue ulte- 


rieure. Après quelques momens de reflexion il finit 


par rire aux eclats — “ eh ! mais, mie ditil, la Reine 
peut-elle reellement croire que je ferai une pareille me- 

rise? n'importe, je me preterai A tout. Si elle aime 
E come il taut la lui donner. Vous pouvez etre cer- 
taine qu'elle ne $aura jamais que j etois prevenu , et je me 
conduirai de maniere à ne pas lui laisser s0upgonner que 
je wai pas Joue de bonne foi. Tout étant ainsi con- 
venu avec le Cardinal, il ne sagissoit plus que de trouver 
une ſemme qui voulut se preter a nos vues; mon mari se 
char gea den trouver une a qui Pon teroit faire par interer 
ce qu'on vouloit qu'un autre fit par ambition; le hazard le 
5ervit mieux en cette occasion que toutes les recherches qu'il 
eut pu faire. Des le lendemain sortant du Palais Royal 
et etant sur le point de monter Pescalier du passage qui 
conduit a la rue neuve des bons entans, il appergut une 
lemme mise decemment , tenant par la main un enfant 
de 5A 6 ans. La voyant embarrassèe dans la foule qui 
montoit et descendoit, il lui offrit sa main qu'elle refusa. 
Comme le passage est très: Etroĩt et fort obscur, il prit 
Pentant par la main et Paida à se tirer de Pescalier. 
Arrive a la porte qui donne sur la rue, il offrit a la 
mere de Paccompagner jusques chez elle, ce quelle 
accepta après quelques fagons ; il arriva ainsi avec Elle a 
Photel garni ou elle logeoit et ne tarda pas a comprendre 
par sa convers ation qu'elle eroit a peu pres la machine qu'il 
cherchoit. Quelques legeres ouvertures qui lui echap- 
perent sur le peu @aisance de sa situation indiquerent 
uffisamment qu'elle ne fermeroit pas * a des pro- 

708 
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qu'on dèsireroit d' elle, M. de la Motte la quitta en lui 


avec moi le lieu de la scene, mais comme je connoissos 


Lad 
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positions pecunieres. 4 le compte qu'il me rendſt de 52 
decouverte , je Pengageai a retourner chez cette fille et 
2 s'assurer delle en lui faisant quelque présent. Il sy 
rendit en consequence, & ayant renoue avec elle la 
rene. conversation relative à ses petits embarras; il 
ecouvrit qu'une somme de 3 ou 400 livres etoit pour le 
moment Pobjet de son ambition. 11 saisit cette occasion 
de lui dire que non seulement il la lui preteroit mais qu'il 
lui en procureroit une plus considerable si elle vouloit se 
preter a un tour qu'on vouloit jouer a quelqu'un. Sur 
ce qu'elle lui demanda de quoi il s'agissoit, il lui dit 
wil etoit marie , que la Reine avoit beaucoup de con- 
ance & d' amitiéè pour son epouse , que S. M. desiroit 
jouer un tour A un Grand Seigneur de sa Cour ; quelle 
ui en avoit fait confidence en la chargeant de tout 
disposer, que pour y rcussir elle avoit besoin d'une 
femme qu'elle put substituer a la place 8. M. qu'elle 
Demoiselle Oliva lui paroissoit parfaitement propre a 
jouer ce personnage , qu' au reste si elle ne s opposoit 
pas il lui ameneroit le soir meme son epouse avec laquelle 
elle arrangeroit la chose. Aya t paru disposee A faire ce 


observant que la moindre indiscréètion la perdroit. 

Le meme soir done, ainsi qu'il etoit coavenu , je me 
rendis avec mon mari chez cette fille à qui je donnai 
quelques inſtructions sur la conduite qu'elle avon a tenir, 
et nous la quittames en laissant sur sa commode un sac 
de 400 livres. Le lendemain, le Comte fut la prendre 
pour la conduire a Verſailles; Pavois pris les devants 
des le matin, ils arriverent a Pentrce de la nuit; mais 
je les previns que la Reine n'ayant pas ete informee à 
tems, avoit fixe Pheure au lendemain ; a minuit et demi 
— j'avois eu à peine cinq minutes dentretien avec S8. M. 
que etiquette importune appelloit ou elle ne pouvoit 
se dispenser de ſe trouver, enforte que je ne lui ayois dit 
que deux mots — je lui dis, autant que je puis m'en 
souvenir v tout est prety —y a demain me repondli- 
elle meme heure v mais le lendemain j eus Phonneur de 
la voir dans la matinee et de lui rendre eompte de notre 
trouvaille dont elle rit beaucoup. Elle arrangea en uite 


infiniment moins que S. M. la distribution du terrein, 
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je fus le reconnoitre et engageai le Cardinal a m'y 
accompagner afin de determiner les positions respectives 
de maniere que la Reine put tout entendre de celle 
wel.e avoit choisie Pour rendre la scene intelligible , 
il faut necessairement en dessiner le theatre ; elle se pas- 
soit dans le bosquet qui est au bas du tapis vert. 

Sur la gauche, en descendant au bosquet il est entouré 
d'une charmille soutenue d'un fort treillage en bois. A 
trois pieds de distance meme repetinon , avant de par- 
yenir dans Pintericur du bosquet, de maniere que Pes- 
pace qui conduit d'une charmille à Pautre forme une 
allée et Pon peut faire le tour de Penceinte sans pouvoir 
penetrer dans le bosquet , chaque enceinte a son passage 
articulier et les portes se trouvent vis-a-vis Pune de Pay- 


deux treillages ado ses de maniere qu'a cet endroit il n 
2 aucune communication entre les deux charmilles. 8. 
. $y etoit rendue avec la Demoiselle Dorvat. Le 
Cardinal qui avoit reconnu le terrein , $'etoit rendu de 
son Cote a la charmille , et mon mari y conduisit la De- 
muiselle Oliva dont il faut dire ici quelques mots pour 
egayer le lecteur dont l'attention doit etre fatiguec. La 
auvre fille etoit paree comme une chasse , et avoit fait, 
l tous egards , les frais de la toilette la plus recherchee ; 
d'après les questions qu'elle m' avoit faites depuis son ar- 
rivee a Versailles il etoit facile de juger qu'elle gatten- 
doit a quelque grande aventure et qu'elle avoit pris ges 
precautions en consequence — » mais, M'avoit-elle de- 


telle question que lui repondrai-je 2 sil veut m' embrasser 
ſaut-il le laisser faire? » „ sans doutey — repondois-je 
» et ͤ'il exige davantage? — je ne le pense pas » — rien 
de si plaisant que Pembarras de cette creature qui dans 
le fond n'etoit inquiette du denouement que parce qu'elle 
savoit qu'elle auroit la Reine pour spectatrice. A Pheure 
covenue, je portai le signal en donnant a la Demoiselle 
Oliva la rose que la Reine m'avoit chargee de faire re- 
mettre par elle au Cardinal, Payant mise a son poste je 
me retirai. Je n'ëtois p 4 dix pas de la Reine; je 
souffrois de la timiditè de la d' Oliva, la Reine eprouvoit 
saus doute le meme sentiment; car malgre toutes sa re- 
Serve et ses precautions elle ne put y _ et lui cria, 


e. C'est dans Pallèe que se trouvoit la Reine entre les 


mandè, que me dira ce Seigneur? — mais, sil me fait 
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Courage, wayez point peur v (Ha d' Oliva en est con- 
venue dans ses depositions) alors le Cardinal etant arrive 
la conversation commenca. Le Cardinal qui etoit à 
son aise puisqu'il Etoit dans le 5ecret, Yattachoit à ras- 
surer la pauvre fille en ne lui faisant . des questions 
Simpies et de pure politesse ; ce qui la deconcertoit le 
plus, c'est qu'il iui parloit de torts passes , pardonnes , 
| fi sa reconnoissance, il faisoit de belles promesses pour 
*avenir ; elle n'entendoit rien à tout cela, et repondoit 
au haz rd oui cu non. Le Cardinal tiroit parti de ces 
mon svllabe pour exagerer son bonheur, disoit les plus 
jolies codes du monde , mais il ne prit d autre liberte que 
celle de lever doucement son pied qu'il baisa tres res- 
pectucusement. Ce fut en ce moment que la Demoiselle 
Oli a ui remit la rose qu'il plaga sur son cœur en disant 
qu*it conserveroit ce gage toute 5a vie et la nommant la 
rose de bonheur. (“) ict je me rappellat les instructions 
que Pavois recues de la Reine. Toutes les explications 
Etoieſit linics , it ne restoit plus que des fadeyrs a dire; je 
nrvayancat avec precipration et annongai Papproche 1 
Atadume ct de Mme. d' Artois; on se Separa avec la vi- 
VaCite de VeEctair ; la d'Oliva regagna le banc ou Patten- 
doit mon mari; le Cardinal ayant joint le Baron de Planta 
gent 1yort laissé à quelque distance faisant le guet, vint 
avec lui me trouver 4 mon poste Et m'engagea à le 
suivre a -dessus de Pavenue derriere laquelle il se tapit 
pour vor passer la Reine; Pavant appergue au moment 
cu elle debusquoit du coin du tapis vert, suivant Lallèe 
qui conduit à la terrasse, il me pria de suivre 8. M. et 
de tacher de ui parler pour savoir si elle etoit contente; 
je la sulvis en cite! a petits pas, et Payant atteinte a Ventree 
du chäteau, elle me fit monter avec elle, me dit en 
substance qu'elle $etoit infiniment amusee, me fit quel 
ques complimens, me dèſendit de dire au Cardinal que je 
Favois vue ce $oir-la. Je n'avois pas besoin de lui dire 
puisque C'etoit A sa priere que Javois suivi la Reine; 
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(Le Cardinal a Soph fait enchasser cette rose, et 


quelque temps apres a fait charger le nom d une allee ſa- 


yorite qu'il avoit à Saverne et prit celui de chemin de Ia 
Ose. , * - | > : | . 
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nommer son bienfaiteur ministre principal. 


et il m'eũt ete difficile de le lui cacher, puisqu'il m'at- 
tendoit avec le Baron de Planta au bas du petit escalier; 
circonstance dont le Barpn a fait mention dans ses con- 
trontations en voulant prouver que je voyois la Reine. 

Dieu me voit et m'entend. Je fais devant lui le ser- 
ment solemnel que si Petois a ma derniere heure, je 
repeterois tout Ce que je viens d'ecrire comme étant la 
pure verite ; oui] dans mon testament de mort je ne chan- 
gerols pas un mot a cette declaration, la premiere qu'il ait 
ere en mon pouvoir de faire librement — mais dira-t-on , 
est-il probable qu'une Reine de France „ amuse de pa- 
reilles petitesses! eh! mais, si la Reine de France etoit 
ce qu'elle devroit etre , ou plutot n*etoit pas ce qu'elle 
est, ces memoires n' auroient pas lieu; je n'aurois pas 


-a Paccuser de la plus noire iagratitude , de J'insensibilité 


la plus revoltante. Si la Reine de France wetoit pas ce 
qu elle est, Paurois-je jamais connue sur le pied ou je Pai 

connue; aurois-je Ete pour elle ce qu' est un foible oiseau 
dans les mains d'un méchant enfant qui, apres Sen ètre 
amuse quelques instants, le depouille plume. a plume 
et finit par le jetter aux chats; s la Reine de France n'e— 
toit pas ce qu'elle est, la France seroit elle en combus- 
tion? Seroit—ce un abbe (1) plat pedagogue , bavard impor- 
tun, frere d'un accoucheur obscur qui bouleverseroit Pe- 
tat en bouleversant >a constitution. () — vraiment C'est 
un beau raisonnement que de dire qu'une infamie telle 
quelle, n'est pas probable parce qu'elle est attribuee a 


. -Y 


— — 


th. 


(1) Abbe de Vermont. 


* * ; 


(+) Il y auroit une longue note à faire sur cet article; 
mais je suis trop pleine de mon objet pour m'occuper 
de details politiques. Je dirai seulement a ceux de MM. 
les Anglois qui peuvent Pignorer , que lors qwil fut 

uestion de marier  Archiduchesse au Dauphin, M. de 

hoiseul gadressa a PArcheveque de Toulouse (aujour- 
d'hui de Sens) pour avoir un instituteur. L' Archeveque lui 
donna PAbbe de Vermont dont la reconnoissance secondee 


par la toute puissance de la Reine, s'est signalée en faisant 
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une majeste ! quiconque a lu l'histoire sait A quoi se 
enir sur Ce sujet que je ne veux pas trop generalicer ; 
mais je ne veux pas non, lus laisser pour pareil ar- 
gument par la raison qu'il me reste du plus improbable 
à raconter. | 
Apres m'ètre livree a Paigreur de mes ressentiments; 
je reviens a moi-meme, it faut etre juste. Pai eu des 
torts, des torts tres graves dans cette aventure toute roma- 
nesque qu'elle est; je ne me dissimule pas qu'en prevenant 
le Cardinal du projet de la Reine, je manquois a S. M. 
mais en cla Pai cede aux representatians de mon mari 
et aux suggestions de mon ambition. J'ai debute par 
m' avouer Ccoupable et ai fait amande honorable dans les 
premieres pages de ces memolres z mais j'ai demands 
en meme tems $'il n'y avoit plus de proporyon entre le 
dcliterla peine, et $11 exoit juste que la moins coupable 
des trois complices subit seule la peine d'un crime com- 
mun a trois ? | 
Dans le cas dont-il Sagit , je conviens que Jaurois 
du me reſuser à la fantaisie de la Reine ou bien, en m'y 
prètant, lui garder le secret; mais quel est le Eee 
que jouent dans la meme scène ceux que j'ai le droit de 
nommer mes complices? une Reine qui, apres m'avoir 
dit d'un homme qu'elle 2 des raisons de menager , les hor- 
reurs que j'ai rapportees , se fait un jeu de le mettre aux 
prises avec une fille publique, et a la bassesse de paroitre 
prendre pour elle les sornettes que cet homme Conte à 
cette ſille / un Prince qui sait qu'il a ba la mule de 
cette meme fille et qui &grit a cette meme Reine pour la 
remercier de ges faveurs! tels sont cependant les person- 
nages qui (ainsi que je ai d&;a obserys) par le choc de 
eur puissance inegale m'ont pulverisee | | RTE 
| La tarce étoit jouce ; le Cardinal s'applaudissoit de 
Padrese avec laquelle il en avoit tire parti en profitant 
de ce pretexte pour ecrire des folies a la Reine; ęt la 
Reine soit amusce; sans parcitre ayo r pris gout encore 
aux entrevues reelles , elle differoit sous un pretexte ou 
sous un autre celles que le Cardinal ne cessoit de sol- 
licicer , et n e faisoit toujours repondre qu elle Foccuport 
de la recherche de bene moyen plausible qui, sans 
donner prise à la maligniiè, lui ouvrit un acces nature 
aupres delle. Une cirèonstance expliquee dans la lettre 
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No. XIV. servit le Sadd a souhait; il en profitg 
en ecrivant la lettre a laquelle je renyoye ; elle n'est 
zu ceptible d' aucune rëflexion qui ne se presente delle 
meme à Pesprit du lecteur; je me N à plus ſorte 
raison d'en ſaire aucune sur le No. XV. Cette piece 

arle ase d'elle meme ; Jai deja dit que le sauvage 
etoit le Baron de Planta; que ce Baron de Planta eipir 
Fombre du Cardinal; ce jour, ou pour mieux dire cette 
nuit la, Pombre avoit suivi le Corps a Trianon; on 
pensera ce qu'on voudra du reste. Quant-au No. XVI, 
quelques personnes seront peut-etre Etunnces du ton, 
ten , toi, qui paroit pour la premiere fois dans la Corres» 
pondance ; elles trouveront encore la chose improbable ; 
mais ces personnes ne connoissent pas le degre dPaban- 
con BY les souverains et les souveraincs se permettent 
quand une fois ils se sont degages du triste Etiquette qui 
les excede z mais enſin passons sur la gentiilesse cu tum 
torement et venons au fond de Paffaire. 

Une compagnie avoit presente par mon entremise au 
Cardinal un projet de finance; il S agissoit, autant que 
je {ng m'en Souvenir de supprimer la ferme generale, les 
aides, les tailles, vingtiemes, dixiemes etc. la compagnie 
Lengageoit, moyennint ces suppressions A verser annuel- 
lement dans les Cottres du Roi 40 mil. ions de plus que ne 


produisoient legs receties ordinaires, et à payer Vanuee 


d'avance. La Reine devoit avoir quatre mill ons, M. de 
Calonne un million; un autre million pour moi avec 
cinquante milles livres de rente. La perception unique 
que demandoit la compagnie etoit de lever sur toutes les 
successions le capital de tous les impots dont les heritiers 
devoient etre Chaxges , Pheritier eut paye une fois pour 
tout dix pour Cent sur la valeur 3 iens dont il auroit 
. possession, et il n'auroit plus eu d'impots a payer 
tentOt il n'y en Auroit plus eu en France. Le Cardinal 
avoit parie plusieurs fois de ce projet a la Reine, et 
dest apres avoir ** le mémoife et les détails qui la 
concernolent , que S. M. ecrit la lettre que le lecteur a 
sous les yeux. Celle du Cardinal a laquelle celle- ci servoit 
de re pose, Contenolt des reflexions sur le Controieur 
General qui etoit alors M. de Calonne : je me rappelle 
leur nature; il craignoit que ce ministi e dont · il connois- 
soit la Cupidite et Pastuce, après avoir pris CUNLGLSARCE: 
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dans cette meme lettre, voici, en peu de mots, de quoi 


nuyer, de la contrarier , sont les Polignacs; ce sont eur 


qua à ce que dit S. M. ont abuse de sa confiance , de sa 


des lettres et papiers, preuves ecrites des imprudences dont 
8. M. saccuse elle meme. La Reine avoit donc commis 
ce qu'elle nomme des imprudences antericures a celles 


5 | 2 

de Paffaire parut ne 95 3 le projet et le mit de 
cote pour le reproduire ensuite sous une autre denomi- 
nation. Ce qu'il y a de certain c'est qu'il ma jamais 
voulu le presenter a M. de Calonne, et lorsque je le pres- 
sois de le faire, il me repondoit. » Je ne veux faire au- 
cune demarche aupres des gens à qui je serai bient6t à 
meme de commander. » Quant A ce qui me regarde 


il s'agit. Lorsque M. de Calonne fut appelle à Padmi- 
nistration des finances, il me regut avec les beaux bras 
dont j'ai deja fait mention; il accueillit mes reclamations 
dont il parut recoanoitre la justice, et m'entretint long- 
temps dans Pespoir qu'il m'avoit donne des la premiere 
audience; toute cette bonne volonte apparente aboutit 
ainsi que je Pai dit plus haut a une augmentation de 700 
livres ajoutes a ma pension de 800. Le Cardinal qui 
geEtoit attendu ainsi que moi a un traitement moins 
mesquin , saisit la premiere occasion qui se presenta de 
parler en ma faveur au ministre qui, pour se tirer d af 
faire et mettre un terme aux sollicitations, repondit qu'il 
avoit fait tout ce qu'il avoit pul aupres du Roi et de la 
Reine qui avoient fixe eux memes Paugmentation , de 
sorte qu'il n'y avoit plus moyen d'y revenir. C'est sur 
le rapport que le Cardinal avoit fait à la Reine de cet 
impudent mensonge , que S. M. nie le fait, mais conve- 
nant qu'il est homme a tirer parti de tout, elle Pexcuse 
en disant qu'un ministre est souvent forcè par sa posi- 
tion à faire des mensonges. | | 

La lettre No. XVII. demande une clef; on ma pas 


oublie que le ministre est le Roi, mais je n'ai indique en- 


core que toiblement les objets dont-il 5 agit ici. Ces ob- 
jets qui deplaisent à la Reine et qui profitent de ses im- 


2 N i 
prudences pour se maintenir dans 1a possession de Fen- 


acilite, et ont profite des circonstances pour mettre des 
entraves à sa volonte. | 3 * 

En quoi consiste Pabus dont se plaint ici la Reine? a 
avoir intercepts et obstinement garde dans leur possession 
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Jont efle m'a rendu complice ; il n'est done pas aussi 
improbable que mes detracteurs veuillent le faire croire 
welle ait commis ou autorise Pimprudence du bosquet , 
{imprudence de la fausse signature, Pimprudence du de- 
pecement du collier et tant d' autres imprudences qui for- 
ment la chaine des imp rudences de sa vie ! en quoi con- 
tent les imprudences dont les Polignacs avoient et con- 
zervent soigneusement encore les preuves ecrites. En 
billets , en lettres Ecrites de la main de S. M. en assig- 
nations de rendez-vous imprudemment adresses tant au 
Comte WArtois qu'à d'autres personnes de la Cour, et 
lus imprudemment encore confices a des mains infi- 
delle En quoi Cconsistotent encore ces imprudences? 
En memoires apostilles de la main de la Reine, conte- 
nant en marge les preuves d'exactions inouies , en tripo- 
tages Margent ,. emprunts , pots-de-yin , faveurs vendues 
a prix d'argent etc. etc. etc. — le tout passant par les. 
mains de la tresoriere Polignac!  * © © | 
Ou'cst-il resulre de ces premieres imprudences ? que la 
Reine craignant les Polignacs les a menages ; que si elle 
eur a retire sa faveur secrette, elle leur en a conserve les 
apparences en public; tandis que moi qui n'ai pas eu 
la hardiesse d'interceper les originaux; nayant que des 
copies litterales a produire , on me repousse avec dedain, 
avec duretè; et la meme main qui nourrit la cupidité, le 
luxe effrènè de ceux qui ont infiniment plus abuse que 
moi, me refuse la restitution de biens et deffcts qui ne 
m'ont 6re enleves que parce que je me suis refusèe a tra- 
hir le secret de ma Souveraine; et Pon ne considè re pas 
que ce refus aussi barbare he est injuste me prive, de 
tous movens de subsistance ! — Quelle que soit Peffer— 
ves:ence dans laquelle me jettent de pareilles reflexions 
toutes les fois qu'elles se presentent , je voudrois suppri- 
mer la lettre et S. qui sera prise pour Pinitial du mot 
dopha; et ce ton d' abandon qui assigne les rendez-vous ; 
01 congoit surtout que je desirerois fort retrancher de 
ces scènes gaies le ròle qu'on m'y fait jouer; mais si je 
retranchois un seul mot; on ne manqueroit pas de $in- 
crire en faux contre moi : tout jusqu'à la derniere syl- 
labe ira donc à la presse. | | 
La lettre qui suit (No. XVIII.) n'a pas besdin de 
commentaires. Comme il y a longtems que Yai perdu 
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( 44 ) 
cette correspondance de vue, en relisant ce numero, ia 
puis a peine en croire mes yeux. Je me rappelle que 
vers Pepoque de sa date, la Reine etoit furieuse contre 
la Polignac , et que la voyant determinte a pour les 
choses aux dernieres extremites , je pris la liberte de lui 
faire quelques observations tendantes a la dissuader ; dans 
ce tems-la, en effet, elle eroit obsedee à un point in- 
concevable , et les sang sues dont-elle parle avoient forme 
une espece de parti qui devenoit infiniment redoutable. 

Au reste je me rappelle une autre chose qui me frappa 
dans le tems; c'est que, malgre la chaleur apparente qui 
regne dans les lettres auxquelles Jen suis A présent, la 

eine exageroit beaucoup sa contrainte, et Fen ſaboit 
un pretexte pour eluder , autant qu'il etoit possible, les 
importunites du Cardinal; celui- ci qui, au fond, netoit 
guere plus vrai dans ses demonstrations d' empressement, 
recoui oit à la plume, de-la cette multitude de billets 
oisifs dont j'ai deja dit qu'il m'etoit passe au moins 200 
entre les mains. Je fermerai les yeux sur les choses etran- WM 
Res ui, dans cette lettre ont rapport au Rot, on en verra 
de plus revoltantes dans la suite de la correspondance. A 
tout prendre, C'est une abomination que je ne produis au 
jour qu'en fremissant ; mais on sentira, du moins en 
Angleterre, que la production etoit indispensable pour 
ma justification , car dans tous les cas d*accusation et de 
recrimination, le sage Anglois regle son jugement sur le 
caractère du premier accusateur. Quant aux premieres 
lignes de ce No. XVIII on trouvera dans une longue 
note ( page 45) des details sur le President d Alligre dont 

est question. Dans cette note Jexpliqueral quelles sont 
ies perſonnes qui sont senstes nignorer de ren. : 

La lettre No. XIX est à peu pres une suite de la 
precedente , la jureur contre la Polignac eclate avec 
plus de vehemence ; mais esprit de diss1mulation 5 
manifeste avec moins de contrainte. II y est encore 
question du Roi qui, a ce que Fon voit, joue dans toute 
la correspondance un rele qu'il n'eut pas choisi sans doute 
$i on l'eut consult. Cette circonstance me paroit amener g; 
asse: naturellement une observation que Jai a faire quel 
que part et qui sera aussi bien placee ici qu'ailleurs. A 

On a du remarquer dans le No. XVIII. que la Reine 
£1it enchainer le lion; queelle est dans Phabitude de lui faire g 


63/7 et Croire tout ce qu'elle veut; elle a oute dans celle=ci 
elle sait le monter au point ot elle le desire. C'est dans 
cette confiance que, depuis longtems elle a monte esprit 
du Roi a mon su et; et s'est attachee a le preparer a la 

ublication de mes memoires que, depuis si longtems 
on disoit sortis de la presse — mais, Princesse abusee, # 
quoi vous servira Cette precaution p lorsque yous Pavez 
prise, vous ignoriez la nature de Pattaque que vous re- 
doutiez; vos flatteurs vous ont aveuglee en vous disant 
que tous les papiers etolent saisis ou brules, qu'il n'exis- 
toit aucun vestige aucune trace de votre correspondance 
avec le Cardinal. Breteuil lui meme vous a trompee et 
vous trompe avee connoissance de cause, car il sait, il 
connoit tout ce que j'ai entre les mains; il n' ignore pas 
comment j'ai sauvè ce tresor des debris de tout ce qui 
m'a appartenu; mais je le soupgonne d'avoir ses raisons 
pour vous laisser dans cette ignorance; je vous en tire 


aujourd'hui. Oui ce n'est que d' aujourd'hui que vous 


$aurez enfin avec certitude que tout ce que cette corres- 
pondance a d' accablant pour vous existe dans Vetat le 


plus suivi, le plus complet, le plus litteral. Direz vous 


que ce sont de fictions ? je doute que vous Posiez, car vous 
etre environnee de gens qui connoissent votre stile, votre 
maniere; il en est beaucoup qui ont eu une connoissance 
plus ou moins exacte de la plupart des faits que je vous 
retrace (1) en le remeitant sur 1a voye ils se rappelleront 
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(1) Je vois avec peine que je suis frequemment obligee | 


de me repeter ; mais je mai pas la presomption de compter 
az sur attention du lecteur pour croire que tout ce 
que j'ai dit est encore present a son esprit; qu'il me per- 
mette donc de lui rappeller ce que j'ai expose dans divers 
endroits de ces memoires sur le secret inviolable qui 
m'etoit enjoint par la Reine des les premiers moments 
que j' eus Phonneur de Papprocher. 


On voudra bien se rapzelter ce que j'ai dit au com- 


mencement de ces memoires du secret absolu que m' avoit 


recommande la Reine, on ne peut concevoir combien 
ma fidèlitè a observer cet ordre m'a étè funeste; com- 


bien on $'en est prèvalu pour pousser contre moi linjus- 
tice jusqu'à nier que j'eusse jamais vu intumement la 
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tout comme ils avoĩent tout vu; les seules indiscretion 
du Cardinal ont multiplie a P'inſini le nombre de per- 


à moi, pour que S. M. multipliat les difſicultés et les 
la Reine S est emparee de touies les graces , et lorsqu'elle 


refus; malheur a leurs proteges ! elle la saisit avec une 
chaleur etonnante „ en general les conseils que me donna 


Fetois peu 4 mon aise à cette epoque, et J*etois forcee par 


currence de deux mille ecus; dette que je souffrois depuis 


eus le funeste bonheur d'interesser la Reine. La gene- 


* — 


Reine. S. M. a ete plus loin, elle a dit au Roi ou' ELLE 
EE ME CONNOISSOIT POINT DU TOUT. 

C'est a ce propos hardi que je vais repondre par cette 
seconde note. Je ne citerai point ceux des entours im- 
mediats de la Reine qui ont connu presqu' autant qu'elle 
et mot, la nature de notre intimite. Je ne nommerai 
personne dans la foule de oes intrigants subalternes qui, 
pour tirer parti des moindres decouvertes sont toujours 
aux aguets, portent Paudace jusqu*x fixer Pœil sur le 
trou qcs serrures et sont confidents sans qu'on Yen doiite 
des actes les plus secrets de Pintimite. Jen pourrois 
nommer plusieurs, mais à dieu ne mor ces gens-la 
sont sans appui, ils perdroient leurs places, et Jen serois 
tachee ; mais je vais nommer des personnes qui, ayant de 
la consistance dans le monde, peuvent a-peu-pres braver 
les petites vengeances de la Reine. Jai annonce des 
torts en debutant; ceci tera partie de ma confession. 

Le premier Président d'Aligre m'avoit rendu des ser- 
vices longtems avant mes liaisons avec la Reine. Lorsque 
M.dame et Mme. d' Artois me prirent sous leur pro- 
tection , et se donnerent quelques mouvements en solli- 
citant pour moi, ce magistrat fut le premier a nYavertir 
que la Reine ne pouvoit souffrir ces deux princesses 5 
que par cette raison seule il suffisoit qu'elles Sinteressent 


obstacles ; » on ea voit journellement des exemples; 


, 


trouve Poccasion de mortifier ses belles sœurs par un 


M. d' Aligre me furent d'une grande utilite dans la suite. 


les circonstances A faire beaucoupde depense; M. d Aligte. 
myavoit preteen divers tems diverses sommes Jusqu'a con- 


quelque tems de n'avoir pas acquittee , au moment ou 


rositè de S. M. m'ayant rapidement mise au-des*us de mes 
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$0nnes qui ont Ete initices aux 


2. 4 
funestes mysteres auxquels 
j'ai et trop admise ,, songez d' ailleurs que si Yai contre 


th. as. 
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affaires; je me fis un plaisir de curprendre M. d' Aligre 
et je me rendis hez lui munie de vingt mille livres que 


je venois de recevoir ( ainsi que je Pai dit) en billets de 


la caisse d escompte : Peus beaucoup de peine A lui faire 
accepter ses deux milles cus, et ce ne tut qu'a Ires luz 
avoir montre qu'il me restoit quatorze mille livres en 
bourse qu'il ceda a mes vives instances. | 

par quelques mots qu'il me dit en me voyant une 
somme si considerable pour mes facultes , il me parut 
soupconner que je la tenois du Cardinal avec lequel il 
$avoit que Pavois des liai-ons : ma dehicatesse souffrit, et 
ne voyant point dalternative entre une tache personnelle 
et une discretion je lui conſiai tout, excepte ce qui avoit 
rapport a Pintrigue politique du Cardina je n'osai pas 
aller jusques la connoissant la haine mortelle qu'il tut 
portoit; il ne sut donc autre chose sinon que la Reine 
avoit jettè sur moi un regard de bonte, qu'elle S toit 
chargee de ma fortune et me prodiguoit en attendant 
les sccours de sa bienfaisance ; il fut enchante de cette 
conſidence; me donna d' excellents conseils et m'engagea 
a lui en demander toutes les fois que je croirois en avoir 
besoin. Au reste il ne sut ce qui se passoit entre la Reine 
et le Cardinal que vers Pepoque indiquee dans la lettre 
de la Reine N“. XVIII sur laquelle j'ai promis de re- 
venir dans cette note, pour expliquer ce que signifie 
son commencement. Cette lettre vient merveilleusement 
bien ici pour m' aider à prouver que la Reine qui a 
pretendu , qui a dit au Roi quel/le ne me connoissoit point 
du tout; soupgonnoit cependant des le 18 Aout 1724 le 
President d'Aligre da, cherche d approfondir le motif qui 
le faisoit agir dans Paitaire des quinze vingts ; et $uppo— 
soit que ce magistrat r'2yant pu rien decouvrir, en avoit 
parle d certaines personnes qui sont senses n'ignorer de rien. 


Ces certaines personnes n' etoient pas au pluriel; la Reine 


ne vouloit parler que du Baron de Breteuil, ainsi que 
je vais Pexpliquer. | Ws 2 
a Reine, comme il paroit par sa lettre, m'avoit 


chargee de voir de sa part le Président d' Aligre afin de 


8 


| 7 f 
moi Vinfortune , vous avez contre vous la haine publique 


et ne vous prevalez point de ce que du haut du trone 
vous me voyez debaitre dans la poussière. Je vais en 
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Pengager A arreter le proces que les administrateurs des 
quinze vingts faisoient au Cardinal 


C'est. en cette occasion que ce magistrat marqua Peton- 
nement dont il Pagit dans fa lettre; il me fit comme Pon 
peut croire beaucoup de questions sur la nature tres sur- 


prenante de Pinteret que S. M. * au Casdinal; 


mais la Reine se trompoit quand elle disoit qu'il n'avoit 
rien pu decouvrir Car je lui conſiai tout, et Ibin d'avoir 
cherché à tirer ce secret du Baron de Breteuil, C'est au 
contraire le Baron de Breteuil qui le tirade lui, ainsi que 
je ne tardai pas A en etre instruite. Quelques jours apres 
Tentrevue que j'eus avec M. d' Aligre & la part de la 
Reine, j' eus occasion d'Ecrire an Baron de Breteuil pour 
lui demander un rendez vous ( Pavois une grace à sol- 
liciter pour quelqu'un qui m'intèressoit) il me repondir 
qu”: la reception de ma lettre il montoit en voiture pour 
se rendre a Versailles qu il resteroit trois ou quatre jours; 
qu'il etoit persuadè que des affaires plus agreables que les 
siennes m'y appelleroient et qu'il seroĩt a mes ordres. 
Je rattendis pas qu'il sen expliquat avec mol pour con- 
cevoir qu'il connoissoit la nature de mes agreables af- 
faires; je decouvrois tous les jours quelque confident 
nouveau; je ne savois ou et comment ils pouvoient etre 
si bien instruits; celui ci ne me fit pas languir pour m'in- 


. oo” A 


diquer la source ou il avoit puise. La premiere chose 
qu'ii fit en me voyant entrer , fut de me complimenter 
sur mon intimite avec une personne qui ſeroit tout pour mol — 
ayant paru ne rien entendre A ce debut, il me dit que 
ma discretion le surprenoit d auiant plus que j'avois ac 
corde ma confiance à une personne qui ne la meritoit 
pas autant que lui; que son intention n*etoit pas de 
m'arracher mon secret pour en tirer avantage et me des- 
servir; mais au contraire pour me diriger, et m indiquer 
la route que je devois tenir — on volt que C'etoit a qui 
* by. ns2iUleroit 3 j*avois alors autant de conseillers que 
Oi. 
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clever un tourbillon e preuves qui peut-ëtre vous ranie- 
nora à mon niveau. 


— 
E 


Le Baron voyant que je persistois dans ma r6serve ; 
entra dans des details qui me convainquirent que M. 
&Aligre lui avolt rapporte tout ce que je lui avois con- 
ſis. Sans me nommer le Cardinal, dont il est le plus 
mortel ennemi , il me dit & Vous avez des liaisons avec 
un homme qui vous perdra : c'est un ambitieux, un 
homme vain et sot, indiscret par-dessus tout, et qui se 
casscra le nez; SOyez aussi discrette avec les autres que 
vous Vetes avec moi, et prenez bien garde qu'une de- 
marche , un propos inconsequent ne vous fasse perdre 
les bontes de la Reine — je sais tout, je suis informe 
de tout, et je garderai tout pour mois, voila mon 
dernier mot. « | | | 

Nous parlames ensuite de Pob'et qui m'amenoit; 
apres avoir lu ma requete , il me dit qu'il n'avoit rien à 
me reſuser, et qu'il alloit donner des ordres pour que 
mon protege fut place. Il a;outa en me En wy je 
le trouverols toujours disposè a me rendre les services qui 
dependrotent de lui, et me donner les conseils dont je 
pourrois avoir besoin. 13 

A peu pres vers le mème tems, j'appris que je causois 
beaucoup dinquienide a Mesdames de Polignac. Ces 


femmes hautaines qui avoient porte Pincivilite a mon 


ezard a un point af prochant de Poutrage , entendoient 
que Pon se disoit a P'oreille ce que je prenc.is tant de 
peine A cacher. Leur faveur etoit deja bien foible : 
elles avoient peu de moyens d'éclairer comme aupara=- 
vant la conditite de la Reine; et elles voulotent à quelque 
prix que ce fut geclaircir sur les bruits sourds qui cou- 
roient a mon sujet. Yai parle des les premieres pages 
de ces memoires du Marquis d'Autichamp , j'ai dit que 
sa conduite avoit force M. de la Motte a quitter la gen- 
darmerie ; depuis cet eclat je ne Pavois point vu. 

[l vivoit alors dans une intimite tres etroite avec la 
Comtesse Diane de Polignac. Cette femme ayant su 
qu'il m'avoit Po ray en parla 4 la Duchesse de 
Polignac , et elles prirent ensemble le parti de me le dé- 
puter pour tacher de decouvrir ce + passoit. 
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Le N. 2o merite d'etre i avec meditation ; cext ici 
que se presente pour la premiere fois Pintrigue politique 
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Le Marquis d' Autichamp etoit lie avec la Baronne du 
Bourg, belle fille de M. de Cromot que je voyois beau- 
coup, il prit ce pretexte pour m'aborder a Versailles en 
me disant qu'il y avoit longtems qu'il cherchoit Pocca- 
sion de me rencontrer , que du moment ou Madame du 
Bourg lui avoit dit que je venois quelquetois chez elle, 
il avoit multiplie ses visites, mais qu'il n'avoit jamais 
eu le bonheur de s'y trouver lorsque Jy etols ; il me 

arla de mon mari, me dit qu'il seroit enchante de 
La etre utile et de le com aincre qu'il n'avoit jamais 
cherche a le desservir comme il ss Petoit imagine, 1! 


init par me demander la permission que je lui accordai 


de venir me voir. Sa premiere visite fut courte; il ne 
me parla de rien; il est vrai que M. Rouille d'Orfeuil 
intendant de Champagne resta avec moi tout le tems: 
il me dit en me quittant qu'il avoit quelque chose de 
particulier a me communiquer; je repondis qu'il pouvoit 
passer le lende main que je serois seule. 

Le lendemain il ne manqua pas. Ce qu'il avoit a me 
dire de particulier demandoit une introduction, personne 
n'entend mieux ces alibi ſorains que homme de cour ; 
il commenca par m'entretenir de son intrigue avec la 
Comtesse Diane; me fit entendre ce que je congevois de 
reste que c' toit une affaire de pure politique; comme 
il savoit que j'avois a me plaindre des deux scurs, il 
S efforęa de me persuader que la Comtesse d'Ossun, Dame 
d'atours de la Reine avoit tout fait, et que Cetoit elle 
qui avoit empeche la Duchesse de Polignac de me re- 
cevoir, en lui disant que la Reine Etoit excedee de mes 
Solicitations , et determinee a ne me rien accorder. Le 
Marquis ajouta que cette d'Ossun avec son air dcucereux 
Etoit une mechante temme, tres dangereuse, jalouse et 
coquine a Pexces. Puis passant a la Comtesse Diane 
dont il venoit de me confier le foible pour lui, il me dit 
qu'elle etoit une intrigante, mais pleine d'esprit „ et 
menant tout; que C*etoit par cette raison qu'il lui faisoit 
une penible cour. » Quant a la Duchesse de Polignac, 


od F 


qui avoir comme necesite Tintrigue de galanterie. J'ai 
parle de I'espece de depot etabli 4 Saverne pour servir 


_— . 
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continua: t-il, c'est une femme charmante, j'en fis le plus 
grand cas; la Reine a beaucoup d'attachement pour elle, 
mais plus Pamour, Elle est un peu legere cette Reine, pour 
ne pas dire tres inconstante dans ses goũts; il faut beau— 
coup Fadresse et de singularitè pour conserver ses velléités 
passageres. C'est la Comtesse Diane 2 m'a appris que 
Vous étiez a présent la favorite; cela ne m'a point du 
tout surpris. Comme elle m'a fait beaucoup de ques- 
tions sur vous, je lui ai dit que vous n'ëtiez ni ambitieuse 
ni méchante, encore moins vindicative. Que vous étie⸗ 
en general tres obligeante, trop genereuse , que votre 
unique defaut etoit un exces de vivacite , tirant un peu 
„ ; elle m'a repondu que cela ne deplatzoit 
point a la Reine. II est ensuite entre dans de longs 
details sur le caractere et ies goù s de la Reine et a fini par 
m'offrir ses conseils, m'assurant qu'il me dirigeroit de 
maniere a me faire beaucoup d' amis, et a conserver les 
bontes de la Reine, etc. etc. Je ne fus pas seduite la 
premiere fois par ces beaux dehors ; mais ses visites de- 
venant frequentes , et les conseils qu'il me donnoit me 
paroissant ètre Suggeres par la bonne volontè, je perdis 
insensiblement de ma reserve et ſinis par lui accorder 
ma confiance illimitee. Voila donc encore un conſident 
qui a su tout ce que je me rappelle, tout ce que la Reine 
2 sans doute oublie puisqu'elle ne se souvient Meme pas 
de m'avoir connue |! il faut donc trouver des personnes 
qui le lui rappellent au besoin. Je nommerai donc en- 
core le Bailli de Crussol, admis à toutes les parties de 
plaisir de S. M. qui ne pouvant douter de mon intimité 
avec elle a longtems fait Pimpossibie pour m' en arracher 
Paveu , et ne pouvant y rèussir, a fini comme le Baron 
de Breteuil par me dire qu'il savoit tout. Je nommerai 
PAbbe Lequesle, Aumonier, Confesseur de la Bastille, 
et espion en chef du gouvernement, qui apostè pour me 
faire parler, me diriger , me faire dire tout ee qui servoit 
aux vues de ceux dont Vinteret toit de me perdre, m'a 
arrachè le secret de toute Pintrigue; Jen . autant qu 
| 2 
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de point de ralliement aux emisaires de PEmperetr ef 
de la Reine; j'ai déjà dit que le Cardinal etoit extreme- 


ment circonspect avec moi sur ce chapitre; je ne pou- 


vois que former des conjectures fondees sur une variets 

de circonstances qui, sans me mettre precisement au fait 

de ce dont il ꝰagissoit ne me permettoient pas de douter 

qu'il rexistat une correspondance clandestine et 3uivie 

ponds PEmpereur, d'un cote, la Reine et le Cardinal de 
autre. 
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Commissaire Chenon , quj savoit tout quand il m'a inter- 
rogea la Bastille; de M. de Tillet, administrateur de Phor- 
rible maison ou l'on m'a enfermèe; de la sur Marthe 
sous l'inspection immediate de laquelle on m'y avoit 
mise; de mon Avocat Doillot a qui j'avois donne par 
ecrit tous les faits que je rapporte aujourd'hui. Je nom- 
merai le Sr. Bazin confident des plaisirs secrets de S. M. 
Gouverneur de Trianon. Je lui demanderai s'il me con- 
noissoit, $£il connoissoit le Cardinal; eil n'a pas remis 
au Cardinal des lettres de la Reine; à la Reine des 
lettres du Cardinal; Sil ne Pa pas conſiè ainsi que les 
particularites les plus secrettes a une maitresse qu'il ayoit / 
en commun avec certain Baron Allemand qui gen est 
fait un titre pour me demander ma protection aupres de 
la Reine. Je nomme enfin M. Puissant, Fermier Gene- 
ral, a qui j'avois des 1 infinies ; m' ayant long- 
tems assurè qu'il savoit d'une multitude de personnes 
mes liaisons avec la Reine, apres le lui avoir longtems 
nie, j'ai ete forcee d'en convenir. La meme chose 
m'est arrivee avec quantite de personnes de la premiere 
distinction; et je puis dire que malgre toutes les pre-— 
cautions que je prenois, la nature de mon intimite etoit 
a—peu-pres le secret de la comedie. | 
Pai meme recemment retrouve a Londres les traces 
d'une confidence du meme genre faite avec moins de 
reserve encore qQuavec aucune autre personne; ayant eu 
occasion de voir Mr. PAmbassadeur de France il m'a 
rappelle que dans le tems j'avois completement initie 
M. PEvequede Langres, son frere, dans tous les details 


de cette intrigue. 
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1. Je voyois arriver frequemment des officiers Alle— 
mands qui avoient des entretiens aussi longs que mysté- 
rieux avec le Cardinal. 2. Mon mari etoit souvent 
charge par le Prince de remettre a tel endroit ou a tel 
autre, particulicrement a la porte St. Antoine, des pa- 
quets a des Couriers qui lui paroissoient Allemande. 
3. Connoissant les dispositions de la Reine a Pegard du 
Cardinal; lui ayant entendu dire a elle meme qu'elle 
ayoit des raisons de le menager ; je ne pouvois attribuer 
qu'à des manceuvres politiques du genre le plus delicat , 
non seulement, un rapprochement qui m'avoit paru im 

Ossible avant que l'influence dz Empereur en eut opere 
e miracle ; mais les familiarites et les ecarts qui en 
6toient la Suite. 4. Le Cardinal avoit beau affecter le 
mystere, il lui echappoit des choses qui ne pouvolent que 
me confirmer dans mes soupgons; il me faisoit plus qu'en- 
tendre que bient0t je serois bien etonnee ; qu'il seroit 
premier ministre; qu'il ren auroit pas Pobligation di- 
recte a la Reine, qu'au contraire il lui auroit force la 
main; que par consequent il ne feroit pas de grands frais 
de reconnoissance. — Cinquiemement enſin, je voyois 
toutes les lettres, or celles que je vais communiquer re- 
latives a ce sujet, me donnoiĩent a penser que lEmpereur 
&toit Pame de tout ce qui se passoit sous mes yeux et de 
la revolution qui devoit en etre la suite. Quel etoit le 
grand objet qui necessitoit si brusquement le depart du 
Cardinal pour Saverne, C'est ce que je ne prendrai pas 
Sur mot d' affirmer, je rapporterai seulement ce que p ai 
entendu dire vers ce temps-la et depuis, a des personnes 
qui passoient pour instruites; on pretendoit qu'il s'agis- 


soit du recouvrement de la Lorraine; je proteste que je 


ignore; mais il n'en est pas de meme d'une negociation 


pecuniaire qui etoit en meme tems sur le tapis; IEmpe · 


reur avoit besoin de six à sept millions, on ne se flairoit 


K de les obtenir du Controleur General trop lie avec 


de Vergennes pour qu'on put s' fier. La Reine et 
le Cardinal devoient les lui procurer par une autre voie, 
le Cardinal ne doutoit de rien et les avoit promis, il fit 
en effet une multitude de demarches aupres du juif Cert- 
bere; mais Cerf bere à qui le Cardinal devoit deja des 
sommes considerables retusa de gembarquer plus avant. 


Le Cardinal eut donc la confusion 5 se voir force de de- 
; 


. 
4 
o 
o 9 
7 
1. 
7 
17 
— 


r — - i * 
— & 
\ 
7 a . 
WR 
4 2 
— 


. 
—— 


> 


Nr A BIR 


1 

— 

tt 
—_ 


—_ x 
— - 7 


IS 


* 


clarer son impuissance a la Reine. Je supplie que Pon 
fasse attention a cette Circonstance; que Pon Considere 
quels etoient les motifs qui avpient determine la Reine à 
pardonner au Cardinal, a lui rendre ses bonnes graces , 
et probablement quelque chose de plus; en faisant renaitre 
ce qu'elle appelle les istoifes ae Henne; enfin qu'on ne 
perde pas de vue le besoin que croyoit en avoir PEmpe- 
reur pour concourir a ses desseins. Voila ia negociation 
pecunicre manquee ; si le Cardin: n'est pas plus heureux 
en Lorraine, $*etonnera-t-on de la rapidite de sa chute. 
La Reine piquee au vit, mais savante comme elle le dit 
elle meme, en dissimulation, se contenta en apparence de 
ses dèſaites, et pressa son depart pour Saverne afin de le 
mettre a la seconde 6preuve, et de degotiter PEmpereur 
de son protege dans le cas ou il ayorteroit encore dans 
Paifaire concernant la Lorraine, ce que je puis as 
surer qu'elle esperoit secretement, Elle se chargea donc 
seule de PEmprunt de six a sept millions; le pauvre St. 
James ſut oblige a ce que je crois den fournir une par- 
tle , mais Laborde fit les principales avances, et C'est Po- 
rigine de sa taveur aupres de ja Reine. | | 

Je crois me rappeller que M. de Calonne à qui elle 
avoit eu souyent recours, fit quelques avances en at- 
tendant les rentrees. 

Mais revenons au Ne. XX. voila donc le pauvre 
Cardinal oblige de partir pour Saverne, Charge à ce 
qu'il croit de la corfince de la Reine. Le voila pret a 
tout sacrifier, tout, excepte son amour; mais le voila 
jalouxzil laisse la carriere ouverte au beau Fersenne, Co- 
. de Royal Suedois; a des pressentimens affreux — 
cependant, il faut avant tout, qu'il $*occupe du grand 
objet; il sera precede a Saverne par un courrier porteur 
Pun paquet; il a pris des mesures pour EVIter toute sur- 
prise, et en cas de malheur , pour $0.iStraire tout Indice, 
tout signalement ; n'e-t-ce pas là le stile tout pur d'un 
complot? c'est cependant dans le cahos mystéricux de 
cette leitre qu'il faut chercher la clef de tout ce qui 4 
ra port à cette malheureuse affaire; je le repete, le Car- 
dinal, moi, et à quelques égards la Reine elle meme, 
sommes trois victimes immolées a la politique peu 
eclairee de Joseph II. Mais quelle enorme difference 
dans les trois sacriſices 8 e 


* 
l est inutile que Ad observer le passage de cette 
lettre qui a rapport aux Polignacs , il wechappera a per- 
sonne. Je dirai cependant ce que je me rappelle avoir 
entendy dire au Cardinal en cette occasion , parce que 
cela expliquera ce qu'il entendoit en parlant d autorite; 
cela vouloit dire que 8. M. n'avoit d' autre parti a pren— 
dre que de le faire bien vite premier ministre; qu'alors 
les Polignacs verrotent beau jeu; c'est du moins dans 
cet esprit qu'il m'en parla dans le tems. « Bientòt me 
dit-il je vengerai la Reine, vous et moi de nos ennemis 
communs. » | 

Il n'est pas étonnant que dans la lettre cotee No. XXI. 
le Cardinal s'en rapporte a moi pour instruire la Reine 
de la manicre dont il s'y étoit pris pour faire remettre 
le paquet dont il a ete question dans la precedente, puis— 
qu'en cette occasion comme dans plusieurs autres du 
meme genre, il s'étoit servi de mon mari. Cette lettre 
aupposeroit un acces dedehre si je n'avois pas mis le lec— 
teur dans la confidence intime de cette intrigue Etrange. 
Le Cardinal etoit inquiet sans doute, mais n'etoit pas 
jaloux ; moi, Pavois plus d'inquiètude que lui parce que 
je voyols de plus pres que la Reine cherchoit absolument 
a Peloigner , et ne pouvant juger avec prècision de Pim- 
portance plus ou moins urgente de sa mission a Saverne, 
je craignois qu'elle ne fut qu'un pretexte pour $en de- 
barasser a peu pres decemment. On voit qu'il partoit 
par deux raisons ; parceque la Reine lui faisoit croire que 
son absence de Versallles etoit necessaire et que sa pre— 
cence A Saverne étoit indispensable; je ne pouvois pro— 
noncer sur Cette dernière nècessitè, mais eile m'ëtoit sus- 
pecte parceque je savois que autre etoit excessivement 
exageree , et que les entrevues qui avoient eu lieu 
n'avoient pas fait autant de sensation que la Reine vou- 
loit le faire croire. | 

Le No. XXII. lorsque jen pris connoissance, imme— 
diatement apres le depart du Cardinal , me fit revenir de 
ma premiere idee : la Reine, en me remettant cette let- 
tre, me parut effectivement plus quinquiete; je congus 


qu'il gagissoit de papiers Pune consequence extreme; 


mes idees se debrouill.rent et je commencai de craindre 
ue le Cardinal ne se fut embarque dans quelque acte 
e trahison. 
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Cette idee m' affecta violemment , et je ſus quelque 
tems assez mal pour donner de Pinquietude ; car dans 
ce tem-—la , quelques personnes $interessvient a moi. Je 
Tangerois la Reine dans leur nombre, si elle ne m'avoit 
pas appris qu'au dela des sens ele ne connoit rien. 

Mais, pour revenir a la lettre ; ce que S. M. dit au 
Cardinal, relativement a Pabus que les Polignacs avoient 
fait de s conhance , me parut un peu faux dans le tems, 
car elie m'avoit dit à moi qu'elle etoit s77re de leur infi- 
gdeute ! pourquoi n'avoue-t-elle qu'un simple ſoupgon 3 
homme qu'eue employe dans les affaires les plus déli- 
Cates, ies plus cT1i.euses , qu'elle tutoye , dont elle eit 
tutoy ee, C'est ce qu'on ne congoit que lorsqu'on a vent 
a la Cour, 

Lain de cette lettre a quelque chose de plus remarqua- 
ble qu'on ne Pimagineroit si je laissois passer sous silence 
la 1 — relative a Feconomie bien placee. Cette phrase, 
avant quelie fut ecrite m'avoit ete repetee au moins 
vingt foi a occasion du malhenreux collier; jamais la 
Reine m'a pu digerer cette economie qu'elle appelloit 
souvent seine. Dans les gazettes ou tout est dicte par le 
de potisme; dans les memoires d' avocats ou tout se peint 
en beau ou en monstruositè, on a prete a la Reine ce 
mot y j'aime mieux un vaisseau de plus qu'un collier.) 
C'est un vol qu'on a fait au Roi, ce mot est de lui, la 
Reine eut donne cent vaisscaux pour le collier; il lui 
coute sans doute davantage, il lui coute le repos du reste 
de ses ours, Cr je ne puis croire qu'elle ait un moment 
tranquoille, ayant a se reprocher la noirceur de sa conduite 
a Cegard du Cardinal, et sa barbarie au mien. Les No. 
XXIII et XXIV. appartien ent entièrement à Pintrigue 
politique qui mi'est etrangere, et ne me fournissent pas 
un mu: mai ils sont bons a conserver comme chainons 
de {4 grande chaine; ils me ſournissent tout au plus 
occasion de me representer encore avec mes complices 
aux yeux du lecteur. Tandis * me voit avilie par 
Pambition qui m'abaisse au role de complaisante; que 
voit-il dans la confederation coupable a laquelle je nai 
aucune part? je lerepete, tous ces billets qui Secrivent 
de part et d' autre, a Pepoque du voyage de Saverne , ne 


portent-ils pas le sceau , empreinte, le caractere d'une 


trame pertide ? cette encre magique qui sen es 


3 


résent! en verite Paurois commis tous les crimes que 
fon m'a imputes ; j'aurois vole le collier, que je ne me 
croirois pas aussi coupable qu'une Reine de France sa- 
critiant Perat qui Pentretient a ambition de son frere; 
qu'un grand Aumonier de France qui tenant tout ce qu'il 
bostede des bienfaiis de son Souverain , intrigue avec 
une puissance etrangere pour dépouiller, oil le peut, son 
bientaiteur d'une portion de ses domaines. 

Le No. XXV. en faisant concevoir I' importance et 
presque la nature de la mission du Cardinal, confirme 
ce que j'ai dit des dispositions de PEmpereur a son égard; 
on voit qu'il attend une r&volution , qu'il anticipe sur un 
avenir très-prochain. Selon lui; ail arle deja en maitre 
absolu au point dCoffrir a la Reine Pappui qu'il attend 
de PEmpereur. Quant à cette phrase afin de jouir deu- 
blement des avantages et des ressources contre les evinemens ; 
elle ne peut se rapporter qu'a de Pargent: il en fallout 
zans cesse à la Reine qui etoit toujours aux expedients z 
et le Cardinal eut devore trois royaumes. 

Le No. XXVI. ne peut que rappeller celle des lettres 
de la Reine ou S. M. recommande au Cardinal C'etre 
confus et obscur. On voit que Pesclave obeit. 

Je ne me rappelle pas de quelle utilite i] pouvoit 
m'ctre a Pepoque dont il s'agit, ni ce que j'avois de 
commun avec sa reception publique; mais je me rappelle 
parfaitement bien que le der de ce rapprochement n'etoit 
pas mutuel, et cette expression concourt avec mille autres 
qui lui Etotent familieres, a prouver comb en, dans cette 
iuneste intrigue , le malheureux Prince se ſaisoit il— 
lusion. 5 15 8 

La réponse de la Reine, No. XXVII. a rapport A 
deux objets d6ja connus. I' accident arrive a la 
fut occasionnè par la nature combustible de Pencre secrette 
dont se servoit le Cardinal, et dont on a vu qu'il avoit 
envoye une bouteille a la Reine; quant a PAbbe, on 
trouve son nom dans la lettre precedente qui explique ce 
que dit S. M. de sa convention avec PArchiduckesse sa 
wur. Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette 
lettre est la 3 phrase; elle prouve combien “affaire 


dont etoit charge le Cardinal tenoit a cœur a la Reine 


puisque de Pexpedition qu'il y apporteroit elle faisoir 


dependre la duree d'un exil queen verite elle ne desiroit 


lettre 
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pas Cabreger. Car il est inconcevable à quel point so 
depart Payoit mise a son aise, je ne Payois jamais vue 
51 gaie. | 

e voila enfin parvenue à cette partie de la Corres, 
ndance ou , pour la premiere fois, il est fait mention 
funeste collier. Que l'on ait la bonte de lire le No. 

XXVIII. d'après le contenu de ce billet, on voudra 
bien poser avec moi pour principe que la Reine con- 
voitant depuis long tems cette parure , mais contrarièe par 
les vues economiques du Roi, avoit manifeste de ma- 
niere ou d' autre au Cardinal le desir le plus vit de ve /: 
rocurer, Elle convient posiüvement qu'elle Pa employ: 
à cet effet. | 

De quoi se plaint S. M. dans ce billet yisiblement 
dicte par PFhumeur de ce que le Cardinal n'a pas mis 
dans la negociation dont elle Pavoit charge , tout le mys- 
tere dont elle lui avoit fait une loi. Lorsque Paurai pre- 
zente dans toutes ses Circonstances Pexpose de toute Palfat- 
re, on saura pourquoi Pesclave $*etoit ecarte de Vesprit 
des injonctions qu'il avoit regues du mattre. 

Il est certain que la Reine, en le chargeant de cette 
acquisition lui avoit dit qu'elle prendroit avec lui des 
arrangemens particulier; mais ses facultés et son credit 
n*etant pas assez etendus pour qu'il put traiter en son 

ropre nom d'un ob et aussi considerable , il s'etoit vu 
forek de declarer qu'il achetait pour le Compte de la 
Reine. Aussi paroit-il evident par la seconde lettre que 
lui ecrit sur le champ S. M. ( No. XXIX) que dans 
Vintervalle, il lui a avoue le motif de sa conduite, et 
Pon voit que de mon cote, Pavois tout raconte A la 
Reine; mais toutes ces Circonstances se developperont 
mieux lorsqu'elles trouveront succcssivement leur place 
dans le recit que j'ai annonce. 8 : 

Avant de Pentamer , je prie le lecteur de se former 
une idee de la position ou nous nous trouvions, la Reine, 
le Cardinal et moi. Tous trois depensiers dans les mé- 
mes proportions , tous trois journellement reduis aux 
expedlients ; trouvant par-tout Pherbe trop courte, tant 
les Polignacs la tondoitent de pres. | 

La Reine, autant par ente'ement que par | de 
parure desirant avec passion Pacquisition du co 


lier que 
selon elle le Roi avoit eu la mesquinerie de lui retuser 
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je Cardinal se bergant sans cesse de idee d' tre un jour 
i Pautre premier ministre, par conséquent a meine de 
;6:abiir ses affaires delabrees ; ne trouvoit aucun sacri- 
tice trop cher lorsqu'il Sagissoit de satisſaire les ſantai- 
ies de celle dont il attendoit son Elevation et sa ſortune; 
moi je prechois sans cesse Pecoromie au Prince. Il est 
important de saisir ce dernier point parce qu'ii explique 
rovrquot le Cardinal m'avoit cache Pengagement qu'il 
ot contracte de procurer le collier a la Reine. J'i- 
gnorois donc cette nouvelle extravagance lorsque le ha- 
zard , pour ne pas dire la fatalite me rendit malgre moi 
Finstrument principal de cette meme negociation qu'on 
youloit me cacher. 3 f 

Un Sieur Laporte Avocat s'étoit presente il y avoit 
cuclque tems Chez moi avec ce projet de finance dont 
fai eu occasion de parler. Quoiqu'il me vit pour la 
remière {ois , apres m' avoir expliquè Pobjet de sa visite, 
il m'avoit {ait entendre que personne n'etoit plus a mene 
que moi de faire rèussir cette affaire par le canal de la 
keire— Pai deja dit ce qu'etotent devenus entre les mains 
du Candigal les papiers que ce Laporte me remit, et 
je nen fais mention une seconde fois que pour indi- 
quer la maniere dont je formai sa connoissance, car 
eifin toute chose a son commencement qu'il est bon 
de connottre ; voila celui de mes malheurs. | 
La Connoissance ainsi faite, et ce Laporte ctant tres 
nf, je ne voyois autre chose chez moi. II eut ser ble 
que le succès de. P'affaire dependit entierement de ma 
rolonte ; il prenoit trequemment le pretexte de venir me 


par hazard avec le Comte du Crest sur les fonts de ba 
teme. Il n'avoit pas manque de faire confidence 35 
cette grande affaire a un nomme Achette son beau pere 
et ami intime du jouaillier Bohemer. Un jour que ces 
deux derniers personnages se trouvoient en; emble a Ver- 
alles, le premier $avisa de demander au sccond s'il 
av oit encore son collier sur les bras? » Malheureusc ment, 
repondit Boh&mer , c'est un grand fardeau pour moi, je 
donnerois volontiers mille louis a quiconque m'en pro- 
cureroit la vente » il est probable que des cette pre- 
mivre conversation il fut question de mot et qu Achette 
conia a BuhEmer pourquoi et comment son gendre Las 
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donner des nouvelles d'un de ses enfants que j'avois tenu 
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Porte avoit acces chez moi et 2 le Cardinal; il ſaut 
meme que dans cet entretien , Pun ait promis à Pautre 
de le faire introduire ; car je ne tardai pas a en entendre 
parler. 

Je ne connoissois ni Pun ni Pautre ;z j'ignorois que le 
dernier fut jouaillier de la couronne, je savois encore 
moins qu'il fut possesseur d'une parure de prix qu'il avoit 
voulu vendre à la Reine. 

Un jour Laporte ayant dine chez moi et étant reste 
seul avec moi, me fit pour la premiere fois mention du 
fatal collier et comme il en etoit convenu sans doute avec 
Achette et Bohemer , me dit ouvertement qu'il fondoit 
tout son espoir sur moi; que si je voulois dire un mot 4 
4a Reine, il etoit persuade que S. M. hesiteroit d'autant 
moins de faire une acquisition qu'elle avoit desiree , que 
les jouailliers etotent disposes a prendre avec elle tous les 
arrangemens qui lui serotent agreables ; il ajouta que ce 
seroit rendre un service essentiel aux jouailliers et à lui 
Laporte particulièremeat, attendu qu'en cas de reussite 
on lui avoit promis mille louis qui lui serviroient a ache- 
ter une charge qu'il ayoit en vue. 

Je repondis _ je n'avois jamais su que la Reine 
eut garde le collier pendant un mois; La general je 
ne savois pas ce qui se passoit chez S. M. et ne me me- 
fois point de pareilles affaires. A dire la vertte , - Fau- 
rois craint de me meler de celle-ci, parce que la Reine 
neut pas manque de soupgonner qne j'y aurois eu un 
intèrèt particulier; or ayant des objets majeurs a sollici- 
ter, je ne voulois pas avoir Pair, (comme S. M. le repro- 
choit à quelques uns de ses entours,) de vouloir m'emperer 
de tout, tirer parti de tout: la conversation en resta la, le 
premier jour qu'il fut question de Bohemer z mais envi- 
ron une semaine après Laporte reparut, revint à la char- 
ge et recut un second refus ; je lui declarai poxtuvement 
que je ne voulois pas meme en entendre parler. 

Les intrigans ne se rebutent de rien; un jour que 
Jetois a ma toilette, on m'annonga M. Achette que je 
wavois jamais vu. Me rappellant son nom et jugeant 
qu'il venoit m'importuner des mEmes propositions dont 
son gendre m'avoit fatiguèe, je fis dire que Jeto1s sorue, 


et afin qu'il ne put m' appercevoir en traversant Pap- 


partement, je voulus m'esquiver par une porte qui don- 
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1 
nit sur le paillier de Pescalier ou je trouvai precise ment 
Achette accompagne de deux autres personnes. Ains 
{orcee de donner audience, je rentrai dans Pappartement, 
fis asseoir ces gens et demandai a leur introducteur ce 
qui les amenoit chez moi? 

Cet Achette est un homme insinuant, adroit , grand 
parleur 3 après avoir beaucoup vante ma generorite, mon 
bon ceur , mes dispositions a obliger tous ceux qui 
avoient le bonheur de parvenir jusqu'a moi; il me pre— 
centa Bohemer qu'il me dit etre le possesseur du collier 
dont son gendre m' avoit parle ; qu'il ne venoit pas pour 
insister sur la priere que jᷣ avois re;ettee, mais uniquement 
dans Vintention de me faire voir cette parure avant qu'il 
la fit passer en Portugal ou il se proposoit de envoyer 
incessamment. La vue, comme disent ces messieurs, ae 
coute tien; je laissai developper l'ecrin, et ayant exa— 
mine le collier j'envoyai proposer a mon mari de des- 
cendre pour le voir, comme curiositè. Entendant parler 
de Bijoutiers il crut qu'ils m' apportoient quelques ar- 
ticles pour me tenter et repondit qu'il n'avoit point 
cargent pour acheter des Bijoux. Lui ayant fait expli- 
quer qu'il ne s'agissoit point d' emplette, mais de sim- 
ple curiositè; il descendit, jetta un coup d' il rapide sur 
la parure et disparut sans faire la moindre question; me 
rollk donc restee seule avec nos trois hommes qui s'entre- 
regardotent avec embarras. Le beau parleur ouvre la 
conversation. » N*est-ce pas dommage , me dit-il qu'un 
bijou si magnifique sorte du royaume tandis que nous 
avons une Reine a qui il sieroit si bien et qui en a tant 
envie? — Cest ce que j'ignore, repondis—Je et je ne 
congoĩs par pourquoi vous vous adressez a moi pour faire 
parvenir vos propositions a sa Majestè, je vous proteste 
que je n'ai aucune occasion de les lui faire, rayant pas 
ſhonneur de Fapproeher. 

Madame, me dit Achette , d'un air fin et significa- 
if, nous ne venons point ici pour penetrer dans vos se- 
crets, encore moins pour vous marquer des doutes sur 
ce que vous nous faites Phonneur de nous dire; mais, 
croyez moi je connois Versailles, je sais ce qui sy passe, 
et lorsque Jai pris la libertè de vous amener mon ami 
cest que Fotos persuade que si vous vouliez Phonorer 
de votre interet, personne à la cour n'est plus a meme 
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que vous de lui rendre le service que nous osons sollictte- 
Bohemer avoit deja la bouche ouverte; je vis qu'il allt 
etre question de reconnoissance, de presens ; je me hitaj 
de prendre la parole, et pour me tirer d'embarras, i 
leur dis que je verrois 81 par mes entours , Je ne pourros 
pas reussr a leur rendre indirectement Service. 

Trois semaines s'ëtoient ecoulees sans que f entendisge 
parler du malheureux collier dont le souvenir Setoit d 
promptement èvanoui que je n'avois pas meme $ongt 
en dire un seul mot au Cardinal, lorsqu'un jour il vint 
me faire visite. II avoit au doigt une tres belle bagys 
que je n'appercevois pas; apres m'avoir entretenue de 
quelques objets relatiſs a la Reine dont il se plaignoit, 
apres avoir affecte dans ses gestes de m'etaler sa main 
dans tous les sens — y h& mais! me dital, vous ne me 
faites pas compliment sur mon nouveau bijou? — C'est un 
echange que je viens de faire pour quelques pierres dont 
je ne me souciois plus » — La bagne est belle, tits 

elle, dis- je, mais Pai vu du plus beau il y a quelques 
semaines, » La dessus je lui Contat a peu pres tout ce 
que e viens de rapporter des demarches des Laporte, 
Achette et Boh&mer. Je fus frappee de Pair Cattention 
et de surprise qui perga sur son visage — „ Cela ext tres | 
Singulier , me dit-l — en avez vous pafle à la Reine? — 
» Non. Je wai pas voulu m'en charger v = Infiniment 
singulier que ces gens se Soyent adresses à vous — eil 
vous ont dit savoir que la Reine avoit grande envie de 
ce collier? y - lls me Pont assurè y — » Pat quelques 
raisons de le croire. y Ict le Cardinal parut ſaire quelques 
retlexions, se demanda à ce que je suppose sil s xpli- 
queroit ou non avec moi, et s'ëtant decide pour le non, 
changea de conversation. Deux ou trois jours apres 1e | 
reęus de lui un billet par lequel il me prioit de lui envoyer 
adresse du jouaillier; ne la sachant pas, j'envoyai che 
Laporte qui la donna par écrit a mon domestique lequel | 
la porta sur le champ au Cardinal, 1 

. derangement connu des atfaires du Prince , 5a re- 
Serve avec moi sur ce Chapitre ; les questions qu'il m'avoit 
faites relativement au jouaillier, le besoin subit qu'il 
avoit de son adresse, tout me fit d'abord soupgonner F 
que son intention Etoit de faire ce qu'on appelle une al-Y 
faire, Cest à dire d' acheter le collier pour le conyertir e 
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argent, je le Connoissois tres expert dans ce genre ꝙ opẽ- 
rations , je savois d'ailleurs qu'il avoit dans ce moment 
li fort a chur de payer ses dettes criardes depuis que la 
Reine lui avoit dit que le moyen de se rendre agreable 
au Roi etoit de satisfaire ses creanciers , et de mettre plus 
d'ordre dans sa maison. Il m'avoit repete plusieurs fois 
que depuis que 8. M. avoit eu la bonte de lui donner 
cet avis, il etoit devenu Phomme du royaume le plus 
tconome , qu'au moyen des retranchemens considerables 
qu'il ſaiso1t dans ses depenses , il esperoit dans peu d'an- 
nces se trouver entierement- liquide; il est vrai qu'il 
ajoutoit qu'il avoĩt quelques dettes d'une nature exigible 
dont Pextinction ne pouvoit s'arranger avec le produit un 
peu lent de ses economies z en sorte que je ne pouvois 
douter qu'il n'eut le collier en vue pour arrangement de 
cette espdce de dettes. Il vint me voir le lendemain 
matin et il ne me parla ni du jouaillier , ni du collier; 
mais il nventretint long-tems de sa sagesse et de ses re- 
formes — „ La Reine a raison, me dit-il, je me per- 
dois, le Roi aime l'ordre et Peconomie je sens que 
lorqu'on lui auroit proposè de me conſier Padministra— 
tion de son royaume il n' auroit eu d' autre ob ection que 
mon derangement dont la Reine m'a assure qu'il est in- 
truit — Au fait ne faut-il pas faire quelques sacrifices 
aux grandes Considerations. En retranchant de mes 
jouissances actuelles je les decuple pour Pavenir — le 
moment out la Reine doit remplir ses engagemens envers 
moi est plus pret que vous ne pensez; elle s' attend bien 
1lareponse du Roi, elle sait qu'il ne manquera pas de 
e recrier sur mes folles depenses , sur mes dettes , eic. 
alors, si on lui demontre mon changement , Pordre que 


Jai mis dans ma maison, les reformes que j'ai faites, les 


dettes que j'ai aCcquittees du seul produit des mes econo— 
mies; c'est alors que le roi n' aura rien a dire, et que 
mes ennemis se tairont — je medite encore de nouvelles 
reſormes , et je veux mè'exercer dans ma propre maison 
dans le système economique que je me propose d' adopter 
dans „ de Petat y — „ Sully ne parlojt pas 
mieux, lui dis- je en riant; Dieu vous maintienne dans 


ces bonnes dispositions. Je ne crus pas devoir lui dire 


ma facon' de penser pu'squ'il me faisoit un mystere du 


projet que je Iui Supposois ; mais quand il m'eut quittèe, 
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64 
je me livrai i quelques reflexions, et il me parut ag; 
extraordinaire qu'avec tout cet etalage Ceconomie , Je 
Cardinal songeat a iiquider ses dettes en en Contractant 
une monstrueuse pour un objet sur lequel il me paroissoit 
probable qu'il perdroit considerablement. 

Pleine de ces reflexions qui ꝙ abord wavoient eu que 
le bien-etrs du Cardinal pour objet, je me repliai sur 
moi-meme , et je considerai si Pemplette du collier pour 
Pusage que je svpposois , ne me compromettroit pas. On 
Setoit originairement adresse a moi pour faciliter [a vente 
de cette parure , j'avois donne Padresse des jouailliers au 
Cardinal; il etoit possible qu'il fit mention de moi en 
traitant avec eux : et plus possible encore que Pon gen 
prit a mot si la negociation qu ; aurois paru entamer 
tournoit mal; car enfi je connoissois la situation du Car- 
dinal, et je ne concevois guère comment il pouvoit faire 
face, a des termes raisonnables, a uae somme de 16 
cent mille livres. | 

Apres avoir murement considere la chose, je crus qu'z 
rout evenement , je devois Parranger de maniere qu'il 
fut impossible de dire que Jy eusse trempe en rien. Je 
me rendis donc chez les jouailliers et je leur dis que le 
Cardinal à qui Javois parle de leur collier, m'ayant en- 
voye demander leur adresse, je conjecturois qu'il en 
meditoit Pemplette , qu'il ne m'en avoit cependant rien 
dit; mais que, dans le cas ou ma conjecture se ver:fi-- 
roit , je les priois de ne point oublier que je n'avois ſait 
aucune demarche ni aupres du Cardinal ni aupres d'cux 
pour arranger le marche., que je n'y entrois absolument 
pour rien; qu'au reste mon intention n'etoit pas de lenr 
inspirer des craintes, mais que je les exhortois, lorsqui!s 
en viendroient à la conclusion, à prendre toutes les pre- 
cautions d' usage, pour assurer Pexactitude des payemens. 

En faiĩsant cette demarche qui me parolissou dictee par 
la prudence, je wavois pas prevu les dithcultes que je 
preparo1s au Cardinal, j'avoue que je navois songè qua 
mol, que je craignois les propos dont on est si liberal a 
la cour, ou Pon ne voit faire un pas a personne sans 
chercher à conjecturer quel genre d'intérèt le dirige. 


Je dois donc convenir que faute d'avoir retlecht aux 


embarras qui resultefoient pour le Cardinal de cet acte 
de precantion , j'ai ètè cause du mal-entendu qu: se 
entre 
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entre la Reine et lui, et lui ai attire la lettre desagreable 
que je viens de produire. Le fait est que les jouailliers 
2 qui j'avois recommande de prendre leurs precautions 
cuivirent mon avis si fort au pied de la lettre, qu'il for- 
cerent le Cardinal non- seulement a declarer qu'il rraitoit 
pour la Reine, mais meme a en fournir la preuve ; Cest 
cette derniere circonstance qui donna lieu au pretengu 
marche dont je parlerai dans un moment. 

Avant haller plus loi, qu'il me soit permis de de- 
mander au plus rigide, au plus prevenu de mes lecteurs 
$1 , dans le Cas où des lors ( 
de Pavancer) j'aurois deja jette un devolu sur le collier, je 
ne me <erols pas Otè le seul moyen praticablede le mettre 
4 ma disposition, en Otant au Cardinal la possibilite de 
Vacquerir ? je demande en meme tems si, dans cette 
meme supposition que j aurois medite des lore le vol du 
collier, il etoit pas de mon interet de le laisser acheter 
au Cardinal en son propre nom, au lieu d'inspirer aux 
jouailliers une defiance qui, necessitant intervention de 
la Reine necessItoit le faux qu'on a voulu mettre sur mon 
compte? les jouailliers m'avoient parle de maniere a me 
convaincre que tres-embarrasses de cette parure , ils sen 
fussent arranges aux termes les plus faciles avec quicon- 
que leur eut presente les suretes qu'il etoit necessaire qu' ils 
prissent. Or , le Cardinal, tout obere qu'il etoit , Jouis— 


soit de revenus immenses sur lesquels il pouvoit donner 


des delegations qui n' eussent point ete refusées. Si donc 
je n'eusse pas cede a la crainte Ferre compromise , si je 
Peusse laisse traiter pour son propre compte, il auroit 
certainement acquis le collier sans difficultè! je Leusse 
alors vole tout a mon aise sans recourir a Pexpedient' du 
faux ; ainsi nulle vraisemblance de mettre ce faux a ma 


ainsi qu'on a eu Pimpudence” 


charge non plus que le vol qui ne m'a étè impute que 


parccqu'il falloit disculper la Reine, disculper le Car 


dinal , et mettre tout sur mon compte; pure affaire de 
parti et de cabale comme je le prouverai ci-après; 
mais des A présent il est clair comme le jour que sĩ j eusse 
medite le vol en question, je f eusse pas fait ce que j ai 
lait pour empecher que Pobjet de ma cupidite passat 


dan, les mains desquelles seules je pouvois Penlever; 


curing details sur le faux pretendu 
c lumiere sur le point que je discute. 


jeteront encore plus 
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11 faut actuellement revenir sur mes pas et remonter 
meme à ua Certain espace de tems anterieur la lettre 
a laquelle je suis parvenue (NS. XXVIIL ) | 

Quand je me suis laisse entrainer pas mes reflexiong, 
je disois que, sur Pintention que j'avois suppose au 
Cardinal d acheter le collier pour en faire ressource, 
j'avois fait aupres des bijoutiers la demarche dont ja 
expose les motifs. A dater de ce jour la, il gen écoula 
plusieurs sans que j*entendisse parler du Prince; cela 
arrivoit Souvent. La Reine que j'eus Phonneur de voir 
dans cet intervalle ne me dit rien qui eut rapport au 
collier; Pappris seulement qu'elle avoit vu le Cardinal 
deux jours auparavant, et elle me dit qu'elle etoit sur- 
prise de ce que je ne lui apportois pas des nouvelles 
d'une commiſſion dont elle Pavoit charge, Je ne pus dire 
que la verite qui etoit que je ne Pavois pas vu depuis 
tel jour; Jetois bien eloignee de penser que Cette com- 
mission avoit rapport au collier, mais je ne tardai pas 
a etre mieux W Apres avoir fait mes reverences 
a la Reine, de retour chez moi pour diner, mon por- 
tier me remit un billet du Cardinal par lequel il me 

revenolt qu'il seroit chez moi à six heures, me priant 

e m'y trouver; attendu , disoit-il qu'il avoit quelque 
chose d'important a me remettre. Je fis dire que je 
serois chez moi, il arriva. Comme son absence ayoit 
ete plus longue que de coutume, je lui fis quelques re- 
proches entremdlcs de questions — „ Ah! ah! me dit- 
I, vous etes curieuse, vous youlez tout savoir; he bien! 
soyez satisfaite — Celt une affaire conclue ; le marche 
est fait, j'ai achetè le collier pour la Reine — ne criez 
pas a l'extravagance, je sais ce que je fais; d'ailleurs il 
est convenu — en un mot j'ai des arrangemens particulier 
avec S. M. — voila le paquet, il faut qu'elle le regoive 
aujourd'hui, partez a Pinftant. » . | 

Je ne puis exprimer la joie que jeprouvai lorsque je 
vis que je m'etois trompee dans mes conjectures, qu'au- 
lieu d'une mauvaise affaire le Cardinal en faisoit une 
tres bonne en satisfaisant la fantaisie de la Reine; je ne 
repondis autre chose sinon que je desirois avoir des ailes ; 
mais, a leur defaut, pour ae plus vite, je pris un 
cabriolet et arrivai a neuf heuresa Versailles; je me rendis 


au chateau. La Reine etoit chez Madame de Polignac ; 
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tes personnes qui avoient acces pres delle en pareil cas; 
ne se trouvolent pas chez elle: il se faisoit tard , j*etois 
extremement fatiguee ; je pris le parti de me reposer et 
de remettre au lendemain ma mission ; mais , avant de 
me coucher , selon Pusage que j'ai dit en avoir contracte, 
je pris copie de la letre du Cardinal, et je lus en entier 
es conditions du marche qu'il seit charge de faire 
approuver par la leine; elles etolent Ecrites de 52 main {— 
de sa main, que Pon y fasse attention; c'etoit la 
premiere fois que jen avois connoissance! il me parut 
d'autant plus simple que la Reine fut disposee a signer 
ce papier, que Pon a vu plus haut ce qu'il m'avoit 
dit des arrangemens particuliers avec F. M. je me trouvai 
donc parfaitement tranquille sur une affaire yo! , comme 
on Va vu, m'avoit donne des sujets assez fondes d'in- 
quietude. ; 25 

Le lendemain matin, jexpediai mon jockey à Mlle. 
Dorvat pour savoir si je pourrois voir la Reine; elle 
me fit dire que la matinee etolt prise, et qu'elle ne re— 
pondoit d aucun moment pour le reste de la journte. Je 
sentis qu'une incertitude pareille ne cadroit pas avec Vim- 
patience du Cardinal, et ne pensant pas qu'il fut d'une 
necessite absolue que je remisse moi meme le paquet, 
pourvu qu'il fut remis, je Penvoyai a Mlle. Dorvat avec 
un billet de deux lignes par lequel je la priois de le 
faire passer le plutot possible A sa destination, ajoutant que 
je n'attendois que sa reponse pour reprendre le chemin 
de Paris. 

Deux heures apres, le Sieur Lesclaux gargon de la 
chambre m'apporta un paquet cachete avec un petit 
billet dans lequel la Reine nvordonnoit de faire la plus 

ande diligence et de revenir a Versailles le soir mème. 
Jo precipitai mon depart aſin d'accelerer mon retour; 
chemin faisant Pouvris le paquet dont jetois chargee pour 
le Cardinal, et Py retrouvai les conditions du marchs 
telles que je les avois lues la veille , non approuvees , non 
' Signees , et accompagnees de cette lettre de la Reine 
(No. XXVIII.) à laquelle Jai deja renvoye deux fois et 
que les circonstances que J'ai rapportees depuis expli- 
quent parfaitement. Il est evident que S. M. étoit con- 
venue avec le Cardinal qu'elle prendroit avec lui des 
errangemens particuliers , mais non qu'elle $signeroit aucus 
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marché avec le bijoutier ; le Cardinal qui avoit été 
oblige d'en passer par cette derniere condition, ayoit 
Ecrit à la Reine qu'il devoit lui Etre indiffèrent de signer 
ou non, attendu que le marche et Papprouve resterolent 
entre ses mains, et la Reine ne concevant pas que cela 
tut aussi egal que le pretendoit le Cardinal, lui ren- 
voyoit le papier avec la rebuffade du billet qui Pac- 
compagnoit. 

Arrivee à Paris, j'envoyai chez le Cardinal, il n'etoit 
pas a Vhotel; je his remettre au Suisse un billet pour 
lui par lequel je le priois de passer chez moi au moment 
ou il le recevroit; 1] ne vint qua dix heures du soir, il 

retendit avoir Etc retenu par des affaires de la plus naute 
importance; je repondis que }'en étois fachee parcequ'il 
me faifoit manquer un rendez-vous que m'avoit donne 
la Reine pour le soir meme ; je lui remis en meme tems 
le paquet dont S. M. m'avoit chargee ; son premier 
mouvement fut de regarder si le marche ctoit approuve 
de la Reine; lorsqu'il le trouva tel qu'il Vavoit envoye , 
il changea de couleur, et sa consternation fut plus sen- 
sible encore lorsqu'il cut lu la lettre qui Paccompagnoit 
(No. XXVIII.) il me la communiqua, et me parla 
quelque tems comme un homme dont la raison $*egaroit ; 
lui ayant fait quelques questions pour tacher de le ra- 
peller a lui meme, il me dit — » Je suis {ache de vous 
avoir fait un mystère de ce gos je mcditols, vous m'eus- 
Siez peut- etre mieux conseille. Je vous ai dit que ;'avois 


achete le collier pour la Reine et que le marche toit 


conclu — le voila : c'est ce papier ecrit de ma propre 
mains que vous venez de porter a la Reine et que S. M. 
me renvoye avec autant d'humeur que si je me fusse 
Ecarte des Conventions arretees entre elle et moi — vous 
allez juger si j'ai tort. 7 
Vous devez vous rappeller que lorsqu'au sujet de ma 
bague vous me parlates des demarches que les jouailliers 
avoient faites aupres de vous, je trouvai la chose sin- 
gulière. Je ne vous expliquai pas dans le tems pour- 
uoi; Cest parce qu'il n'y avoit .que peu de jours que.la 
eine m'ayant dit que le collier étoit destine pour le 


Portugal ( je ne sais comment elle Tavoit su) et ayant 


paru le regretter encore, je lui avois dit qu'il y avoit 
moyen de Pacquerir sans offusquer le Roi en y faisant 


6g ) 

de 16gores alterations tant dans le dessein que dans la 
forme des pierres les plus marquantes. Cette premiere 
ouverture nous ayant embarques dans une conversation 
plus suivie, et le desir de la Reine paroissant devenir 
lus vif en proportion de ce 1 concevoit plus facile 
ken deguiser Vacquisttion , il ne me restoit plus de dif- 
ficultés que le payement qui n'etoit pas a beaucoup pres 
a sa disposition momentanee ; j offris tous mes moyens, 
et mon credit—S. M. me remercia obligeamment, et 
me dit que dans le cas ou elle accepteroit mes offres, elle 
rendroit Pelle a mot des arrangemens particuliers avec 
[cual il falloit que je fisse cadrer ceux que je prendrois 
personnellement avec les bijoutiers. La chose me pa- 
roissant entendue, je revins a Paris, enchante de me voir à 
meme de faire quelque chose d'agreable pour S. M. Le 
lendemain je vous fis demander be des bijoutiers, 
et je m'y rendis le meme jour sous pretexte de faire mon- 
ter quelques pierres que Pavois uu expres avec moi: 
la conversation entamee, je la fis tourner sur le collier 
qu'on me montra sur le champ; tandis que je Pexami- 
nois, Boh mer me rapporta tout ce qui setoit passè entre 
vous et lui conformement a ee que vous nraviez appris. 
Je dis alors que J'etois charge d'en savoir le prix, et que 
dans le cas ou la personne pour qui Pacheterois ne vou 
drois pas paroitre, je prendrois avec lui des arrangemens 

particuliers. | 
Apres cette premiere demarche qui ne me laissa en- 
trevoir aucune difhculte , je partis pour Versailles; le soir 
meme je vis la Reine à qui je dis que le collier étant a 
mes ordres, par consequent aux siens, je venois les pren- 
dre; elle me repondit ; ( saisissez bien ses propres ex- 
pressions,) » j approuverat tout arrangement quelconque que 
vous prendrex POURVU QUE MON NOM NE PAROISSE PAS 
ain i autorisee , Je reviens a Paris, Penvoye chercher les 
jouailliers , je parle de finir , de regler le prix definitit; 
je ne trouve plus les memes dispositions, le meme em- 
pressement (1) ils eleyent des difticultes , me font des 
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(1) Oest ici qu'on aura la bonte de se rappeller ce que 
vai dit, page 65 De la demarche que * faite au- 
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question:, me laissent entrevoir des doutes, des craintes 
pour applanir tout d'un seul mot, je declare que 
Jachette pour la Reine; que des raisons particulieres 
font desirer a S. M. de tenir quelque tems cette affaire 
secrette; mais que satisfait des arrangemens qu'elle dai- 
gne prendre avec moi, je suis charge de prendre avec 
eux tous ceux qui leur conviendront et me paroitront 
raisonnable, je demande alors plume et papier, je dreſſe 
moi meme les articles du marchè tels que je sais que 8. 
M. les approuvera, et je les leur communique; les bijou- 
tiers sont satisfaits des termes; mais Pun deux ( Basan- 
28 m' observe que devant une somme tres considera— 

le a M. de St. James, ils ne pouvoient conclure avec 


moi sans lui taire part de arrangement, alors pour tran- 


cher toute dithculte, je leur dis: „Ecoutez, voici un 
moyen de donner a M. de St. James lui meme toute la 
conſiance necessaire , je vous apporterai le marche tel que 
le voila, approuve et signe de la Reine; mais, comme elle 
ne veut absolument pas que son nom paroisse, il ne sera yu 
que de M. de S. James et de vous, et restera ensuite 
en depot entre mes mains jusqu'a payement definitit , 
dont je me rends access0irement Caution ; aurez-Vous 
cette confiance en moi, serez-yous satisfaits ? y ils me re- 
pondent unanimement oui, me protestent que sans la cir- 
constance de la somme qu'ils doivent a M. de St. James, 
ils se contenteroient de ma parole je les quitte et ecris 
sur le champ a la Reine; je lui rends compte de mes 
conventions , et la priant d'approuver en marge Fecrit 
que je lui envoye , je lui observe qu'attendu qu'il est ex- 
pressement stipulè qu'il restera entre mes mains, son in- 
tention sera remplie; on nom ne paroitra pas — voilà la re- 


— 


— — 2 —— 


pres des jouailliers. Comme j'eſpère qu'on voudra bien 
relire ce morceau, je ne ferai pas de nouvelles re- 
flexions ; mais n'est-il pas Evident par le narre du Car- 
dinal que si je n'eusse pas recommandè aux jouailliers de 
prendre leurs precautions , ils eussent traité avec lui per- 
sonnellement, n'eussent point insiste sur Papprobation de 
la Reine, que par consequent le pretendu faux n'eut pas 
eu lieu, et le vol du collier eut été plus facile et moins 
dangereux. ä 


. 
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nse que Jen regois, voila le prix des mouvemens que 
je me suis donnes, du zèle que j ai ma rquè „des sacriſices 
qu'il m'en coutera peut etre; car enfin je suis caution, et 
Dieu sait si elle payera, si ses sangsues lui laisseront les 
moyens de payer — O! les femmes! — les femmes! — 
et surtout les Princesses et pis que tout les Reines — 
elle m'ecrit comme à un valet — quelle sécheresse, 
quelle ariditè — si elle mavoit pas voulu du mystere, elle 
ne m'auroit pas employe — comment ap pelle- telle donc 
tout ce que j'ai fait? si ce n'est pas du mystere ? — II 
Etoit furieux , paroissoit a chaque instant tentè de mettre 
en pieces le marché; et, comme il le disoit, d envoyer le 
vizirat et la sultane AU DIABLE. Je le laissai quelque 
tems exhaler son depit : lorsque je le vis un peu plus 
calme , je lui representai que je ne voyois rien dans la 
lettre de la Reine d'aussi offensant qu'il se le figuroit ; 
que je croyols y remarquer un simple mal entendu por- 
tant sur Pexpression vague que Son nom ne paroitroit pas, 
qu'en renvoyant le marche elle ne dit pas qu'elle ne veut 
plus 22 Sen occupe, mais parait entendre qu'on le 
asse de quelquꝰ autre maniere , de sorte qu'il meparoissoit 
que la premiere chose a faire étoit de la consulter; me- 
dure d' autant plus indispensahle qu' en me renvoyant le 
marche elle m*avoit enjoint de retourner le soir meme , 
que ne pouvant arriver à tems le jour, je partirois le 
lendemain de bonne heure afin de pouvoir saisir le pre- 
mier moment oit S. M. seroit visible. Pajoutai que 
Jesperois lui rapporter de meilleures nouvelles et faire 


* 


entendre a la Reine ce qui lui ayoit probablement echappe 
dans la lettre de lui Cardinal, que du moment ou Pa 
prouve restoit entre ses mains, le nom de S. M. ne pa- 
roitroit effectivement pas. Le Cardinal s'appaisa, parut 
goũter mes observations et convint que, dans tous les 
cas, il falloit que je me rendisse le lendemain à Versailles 
page }etois mandee — il me remit en Cconsequence 
e marche, et prit conge pour me menager , dit. il le 
tems de commencer ma nuit de bonne heure et d'etre 
prete de bon matin. 2 

En arrivant à Versailles, j'appris de Mlle. Dorvat 
que la Reine m'avoit attendue jusqu'apres minuit , 
qu'elle avoit marque beaucoup d'humeur et avoit em- 


pioyè tout le tems A Ecrire. Quelques 1 * après, je 
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regus deux lignes portant. » On ne peut vous recexoir 
aujourd'hui; restez a Versailles; vous serez avertie de 
Theure a laquelle on sera visible » cela Etoit bien sec 
marquoit bien peu dempressement ; j'en concus le plus 
mauvais augure pour le succes de ma mission. Le len- 
demain je sortis pour faire une visite, en rentrant je 
trouvai un billet plus laconique encore; il disoit y G 
soir a neuf heures et demie „ — Je me rendis , pres- 
qu'en tremblant a Theure indiquee, et j'eus la satisfac- 
tion de trouver que mes pressentiments m'avoient trom- 

e. La Reine me regut avec ses graces, son affabi- 
fire ordinaire. Apres quelques discours obligeants ur 
des objets qui mnyetoitent personnels — „ A propos, me 
dit-elle, ne m'apportez vous rien de la part du Car- 
dinal ? —» j'ai repondis-je, un papier a remettre à 
votre Majeste dans le cas ou elle me le demandera, et à 
prendre ses ordres sur son contenu. Alors , tirant le mar- 
che de ma poche, je pris la liberte de lui expoxer la si- 
tuation ou se trouvoit le Prince, les difficultes qu'il 
avoit eu à vaincre, Padresse avec laquelle il avoit 
. 1éussi A amener les jouailliers a ses termes, en ne leur 
1 donnant au fond, de süretè que pour la forme, puisquil 
retenoit entre ses mains Pecrit pour s'assurer que le nom 
de S. M. ne pourroit jamais paroitre, Pentends tout cela 
dit la Reine; mais je lui avois dit positivement que je 5 
ne voulois prendre d' arrangemens qu'avec lui et il m'en 
1 ropose de directs avec les bijoutiers; or, ainsi que je 
#8 le lui ai mande, si j'avois voulu traiter avec eux, je 
1 mavois pas besoin de lui actuellement me voila nom- 
. mee; c'est une imprudence impardonnable; il eut mieux 
'F fait de me prevenir que de se charger d'une chose qu'il 
| n*etoit pas en son pouvoir dexecuter &—« oserois-je re- 
presenter a votre Majeste qu'il n'avoit pas prevu cette 
diſficulte z que le zèle seul Pa embarque dans cette nego- 
ciation , que sur les premieres ouvertures qu'il avoit 
faites, les bijoutiers avotent paru disposes à prendre avec 
lui des arrangemens personnels. Mais, lorsqu'il a été 
question d'en venir à la conclusion, ils lui ont parle de 
. maniere A lui faire entendre trop clairement qu' ils le 
15 | soupgonnoient de vouloir acheter ces diamants pour en 
faire de Pargent—croyant alors qu'il rempliroit egale- 
ment les vues de votre Majeste en s'assurant de tout ecrit 
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ou il seroit necessaire que votre nom parut; il vous a 

nommee pour retablir leur confiance, et je ne pense pas 

qu' tant prèvenus comme ils le sont que la volontè abso- 

luc de votre gs ng est que la chose soit tenue secrette, 

ils osent en parler a qui que ce soit -“ Papres tout 
ce que vous me dites, je suis fachee de lui avoir écrit 
comme je Pai fait. —Je vous donnerai une lettre pour 
lui mais n'y a-t-il pas un peu de mal-adresse dans sa 
conduite—-puisqu'il ne gagissoit que Einspirer de la 
confiance , n'y avoit-il pas d' autre moyen? peut etre 
ignore-t-il, mais je vous dis, à vous, que j ai contracte 
avec le Roi Pengagement formel de ne rien signer sans 
le lui communiquer, ainsi la chose est impossible; voyez 
entre vous ce qu'on peut faire, ou renongons A toute 
idee d' acquisition — il me semble que cet écrit n'ëtant 
que pour la forme, que ces gens la ne connoissant 5 
mon ccriture - vous y reflechirez ; mais encore une fois 
je ne puis le signer. Au reſte, de quelque maniere que 
la chose se termine, dites au Cardinal que la premiere 
ſois que je le verrai je lui communiquerai la nature des 
arrangemens que je prendrai avec lui. 

Tirer pour consequence de cette conversation que la 
Beine m'auroit conseillè un faux , paroitroit un bla 
pheme; il est possible qu'elle ne se format pas une idee 
plus exacte de ce qu'on appelle un faux que je ne me la 
tormois moi-meme avant que 'on m'en eut fait sentir les 
con; Equences; il est possible aussi que la reflexion qu'elle 
fit sur ce que les jouailliers ne connoissoient pas son Ecri- 
ture, ne voulut pas dire en pouvoit lui en subſtituer 
une autre; car, en y reflechissant depuis, cela pouvoit 
Signifier toute autre chose; mais le fait est qu alors ce fut 
le sens que j attachai a ces expressions — je n'ai pas dissi- 
mule en prenant la plume, que j'ai commis beaucoup 
dim prudences; celle-ci est une des plus graves ; je puis 
a peine invoquer Pignorance pour ma justification , quoi 


tumée A reflechir , entrainee par le tourbillon , plongee 


trigue sur tout ce qui m' environnoit; corrompue enfin 
par le mauvais exemple que j'avois sans cesse sous les 
veux, et habituèe A traiter trop legerement tout ce qui 
dient aux devoirs moraux; je ne vis dans cette action 
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qu'elle ait ete le vrai principe de ma faute; peu accou- 


dans cette espece de delire que repandoit Pesprit d'in- 
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wune de ces supercheries 8 qu'on se permet 
ans le monde lorsque Pon sait dans sa conscience qu' au 
fond on ne peut tromper personne — qu'importe en 
effet, me dis-je, que les bijoutiers voyent Pecriture de la 
Reine ou celle de toute autre main, puisqu'il ne Sagit 
que de la voir un inſtant, qu'elle ne reftera pas entre 
leurs mains, qu'elle est indifferente à leur sureté puisqu'ils 
ont le cautionnement du Cardinal, et que dans le cas 
ou celui-ci ne seroit pas en état de payer exactement 
aux echeances ; la Reine qui veut tenir 
8 necessairement les engagemens particuliers 
qu'elle m'assure vouloir prendre avec lui. —“ Raison- 
nant ainsi, et ne raisonnant pas long- temps, selon ma mau- 
vaise habitude ; je decidai que pour la forme i falloit 
montrer aux jouailliers quelque chose qu'ils prissent pour 
Papprouve de la Reine; qu'il ne falloit pas consulter le 
Cardinal sur cet expedient qu'il se croiroit peut—etre oblige 
de rejetter , mais, dont il me sauroit gre Pavoir fait usage 
lorsqu'il auroit produit son effet, Mailleurs , me dis-je 
encore je hazarde d' autant moins de me compromettre 


qu'au fond si la Reine ne m'a pas precisement suggere 


Tidee de signer pour elle, elle m'a laisse le choix des 
moyens ; elle m'a dit que ces gens-là ne connoissent 
E son Ecriture, et c'est ce qui m'a fait naitre Pidee a 


aquelle je m'en tiens. En retournant toutes ces choses 
dans ma tete , Papprochois de Paris. Mon parti etoit 


pris, j*allois en arrivant mettre en marche : approuve par 
moi, la Reine; mais en y reflechissant je me demandai 
si clans le cas ou la Reine n'eut pas Ete retenue par sa 
convention avec le Roi, elle eut signe ainsi, et je ne pus 
m'en rendre compte, il falloit cependant eviter une 
bevue qui eut tout gate. Je me proposai de consulter 
mon mari qui devoit mieux savoir comment signe la 
Reine, je m'arrètai quelque tems A cette seconde 1dee ; 
mais j'y renoncai ensuite en me rappellant toutes les dif- 


ficulics qu'il m'avoit faites lorsqu'il avoit ets queſtion de 


faire representer la Reine pac Mme. de Crussol. Ren- 
tree chez moi dans cet erat de perplexite , je me demangels 
si je ne reconnoissois personne à qui je pusse m'oy#rir , 
lor qu'on m' annonga M. Retaux de Villette, jgAe con- 
roiss0is particulierement ; il etoit sur le pot d' obtenir 
par mes 50llicitations. un emploi militaire; il pouvoit dif- 


chose secrette * 
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dimportance; je Pengageai a diner, il accepta : apres 
dine je le pris en particulier. Il connoissoit mes liaisons 
avec la Reine et avec le Cardinal; je crois meme que je 
lui avois dit quelque chose de Peffort politique que vou- 
loit faire ce dernier, en procurant sur son credit à la 
Reine une parure qu'elle convoitoit depuis long-temps. 
Je lui contai la tournure que venoit de prendre cette 
aſfaire, Pembarras du Cardinal, le mecontentement de la 
Reine, Pexplication que j'avois eu avec S. M. et le sens 
que j'attachois a ce qu'elle m' avoit dit en observant que 
les bijoutiers ne connoissoĩent pas son Ecriture. 

Jen etois a lui —— le parti que Pavois pris 
d'apres cette conversation, lorsqu*on m'apporta un billet 
du Cardinal. Il me marquoit qu'il toit extremement 
inquiet, que ne pouvant venir lui meme , il me prioit en 
grace de passer a Ihorel ; je lui repondis que je m'y ren- 
drois avant une heure , queen attendant je pouvois Passurer 
que tout alloit au mieux. 

e portier parti, nous reprimes Villette et moi notre con- 
versation. II me dit que ne doutant pas que la Reine 
ne se fut servie des expressions que je venois de lui ren- 
dre, il lui paroissoit ainsi qu'a moi qu'elle avoit voulu 
me donner A entendre qu'il importoit peu de quelle 
main seroit ècrit Fapprouvè, puisque les jouailliers ne con- 
noissoient pas son ècriture; mais ajouta-t- il, ni la Reine 
ni vous ne vous doutez du risque que Pon court a con- 
trefaire des Ecritures. C est un acte que la loi range au 
nombre des crimes sous la denomination de crime de 
faux, sans doute vous ne me Conseilleriez pas de com- 
mettre un crime; mais voici ce que nous pouvons faire. 
En partant du principe établi par la Reine que ces 
gens: la ne Connoissent pas son Ecriture , il est également 
s parler qu'ils ne savent pas comme elle signe. Votre 
dee de signer seulement ANTOINETTE eſt un faux tout 
pur: mais, la metamorphoser de Princesse autrichienne 
en Princesse Frangoise; dire par exemple ANTOINETTE 
Ddr FRANCE , ne signifie absolument rien. S'il s'agissoit 
&cxcroquer le collier, lorsque Pescroquerie viendroit a 
etre decouverte, pareille signature en seroit la preuve; 
mais pu squ'on ne peut dovuter que les jouailliers ne 
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titre inexact d' Antoinette de France; Pecrit étant Presents 
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avoir eu un instant Vintention de lui remettre le marché 


6 

cretement appuyee de celle 4 la Reine; je crois que Pon 
eut sans trop Craindre de se compromettre se preter à 
. circonstance; je m'y preterai donc de la maniere dont 
je vous Pexplique. Premierement je ne contreferai point 
mon Ecriture, en second lien , je donnerai a la Reine le 


par le Cardinal, ils ne Pexamineront pas et vous me pro- 
mettrez de le bruler devant moi lorsque les jouailliers 
seront payes, et que ce sera une affaire finie. Je lu 
en donnai ma parole d'honneur et il signa Papprouye 
conformement a notre convention. Je le quittai sur le 


champ et me fis conduire chez le Cardinal. Pai dit 


approuve sans lui dire pour le moment comment Payois 
arrange les choses; mais, en entrant chez lui, comme il 
2 fit un peu attendre, je reflechis que Villette et moi 
n'etions pas des juges bien surs, que peut: Etre le cas etoit 
lus Serieux que nous ne pensions, et que si cela etoit, 
e Cardinal pourroit etre desagreablement compromis je 
me determinai donc à lui tout conter , mais avant, je 
voulus meassurer si, dans le cas ou j aurois voulu attendre 
ur le lui dire qu'il en eut fait usage, il auroit reconnu 
supercherie. Mon premier mot, lorsqu'il parut , tut 
donc: y enfin, le voila v il examina Vapprouve , ne 
remarqua rien et me dit v enfin, le voila v je me mus a 
rire et puis je lui racontai tout ce qui $'etoit passe, a-peu- 
pres dans les m&mes termes dont je viens de le rap- 
porter; alors il examina le papier avec plus d attention 
qu'il ne P'aveit fait d'abord — v vous avez raison, 
Antoinette de France, et Reine de la lune sont meme 
chose; mais j'y ai été pris et je ne crois pas que ces 
gens-la ayent Poil plus subtil, le raisonnement plus pre- 
sent“ „je me rappelle a-peu pres ce que vous me diles 
de la Reine; je crois avoir entendu dire à elle ou ® 
quelqu'un qui lui appartient que depuis son acquisition 
de St. Cloud elle a promis au Roi de ne rien signer Sas 
le lui communiquer; mais pourquoi ne me Pa-t-elle 
pas rappelle, lorsqu'elle m'a parie de conyentions paru- 
culières qu'elle feroit avec moi, ne deyois-Je pas enten- 
dre qu'elles seroient ecrites — enfin, vous M assure 
qu'elle est appaisée, voila Pessentiel , jespere que le 


collier ſera le reſte; je vais finir sur le champ, peur etre 
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neme ne leur montrerai-je pas ce papier. Je les ai 

ru depuis Votre dernier YOyage 3 leur conſiance est af 

fermie , je leur dirat que la cho e est signee, je Paurai 

; |z main, et leur présenterai en meme tems mon 

engagement personnel. 1 

Apres avoir cause un instant d autre chose, je quittat 

e Cardinal. Le lendemain je n' en regus aucunes nou- 

elles quoiqu'il eut fini ce jour meme (3o Janvier) avec 

ls jouailliers. Le lendemain je regus de lui deux let- 

tres 4 une pour la Reine, Pautre pour moi; il me pres- 

doit de partir pour Versailles afin de remeftre la premiere 

| plutor possible, et il me marquoit a moi que le collier 

groit dans la journee chez lui, que le lendemain il auroit 

e bonheur de le remettre lui-meme entre les mains de la 
eine. Je pris donc les devants. La Reine etoit un 
peu indisposee , je ne pus la voir; elle m'envoya pour 

|: Cardinal un billet dont j'ai egare la copie, mais por- 
unt A-peu-prés. 

” Trouvez-vous ce soir a neuf heures chez la Com- 
lese avec la boite en question, et le costume ordinaire, 
wen sortez pas que vous n'ayez regu de mes nou- 
relles. ? ; 

A Parrivee du Cardinal, je lui envoyai ce billet; 3 
huit heures et demie il se rendit chez moi deguise, et 
rtant sous son bras la boite qui renfermoit le collier; 
Ula posa sur une commode, et attendant les nouvelles 
annoncees par le billet de la Reine, il causa avec moi 
de diverses choses inutiles a rapporter; il $agissoit de ses 
ours et des sacrifices qwil faisoit à la politique. A 
reuf heures et demie, Lesclaux ce meme gargon de la 
chambre que l'on a vu page 68. m'avoit remis un bil- 
lt de la Reine; messager afiide de 8. M. et employe 
par elle en quantite d' occasions delicates , ainsi que je le 
dri plus amplement. Lesclaux dis-je, homme par- 
faitement connu du Cardinal, confident necessaire de 
toutes les petites irregularites consignees dans Ia cor- 
reppondance , arriva avec un billet de la Reine congu 
en ces termes. 

Le ministre (le Roi) est actuellement chez moi : j'ignore 
le tems qu'il y restera; vous connoissez la personne que 
Jenvoye, remettez-lui la boite et restez ou vous Etes — 


e ne desespere pas de te voir aujourd'hui. | 
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Le Cardinal après avoir 1 le billet (écrit ainsi que le 
precedent de la main propre de la Reine qu'il connoiggir 
de reste) remit /ui—meme au fidel Lesclaux la boite et le 
collier tels qu'il les avoit poses lui-meme sur la commoge 
Lesclaux sortit en disant qu'il avoit ordre d' attendre 
jusqu'à minuit chez Madame de Misery. En effet, 4 
onze heures et demie, il revint avec un autre billet dont 
je ne me rappelle pas precisement les termes, mais il 
portoit en substance qu'elle etoit tres contrarice que le 
ministre couchoit chez elle; elle lui accusoit la receprion de 
la boite et finissoit par lui dire ele le verroit le len- 
demain. 

Tous ces faits etant incontestables, comment a-t-on 
pu dans la suite persuader au Cardinal qu'il devoit dire 
pour se tirer d' affaire qu'il ne savoit pas ce qu'6toit de- 
venu le collier? ct ce * est plus etrange encore, ce qui 
prouve le dessein absolu de me perdre pour le sauver; 
c'est qu'il ait mis a ma charge la disparition du col- 
lier, tandis qu'il ne me Pa jamais confiè; que C'est dans 
les mains d'un domestique atiide de la Reine qu'il Fa 
remis lui-meme ; netoit-il pas plus naturel , plus juste 

wil en demandat compte a Lesclaux (1); oui, ans 


oute; mais en mettant Lesclaux en scène, on com- 
4 


_— 


— 


(1) Le Cardinal ayant pozitivement donne le signa- 
lement de Lesclaux lorsqu'on lui demanda a qui il ayoit 
remis le collier; que sa declaration fit naitre des s0upgons 
et former des conjectures. Persuadee comme Petoit la 
Reine que le Cardinal n'oseroit ni le reconnoitre , en- 
core moins Paccuser ; elle Penvoya pour se presenter, 
prenant pour pretexte que, Capres les bruits qui cour- 
roient sur son compte, il desiroit etre confrontè au 
Cardinal et a la Comtesse de la Motte. Effectivement 
on le fit venir en presence du Cardinal, qui dit avoir 
une idée confuse de Payoir vu a Versailles; sur quoi 
Lesclaux repondit qu'etant attache a la musique de 1a 
chapelle il ayoit souvent eu occasion de voir son Al- 
tesse. Ainsi se passa cette seance. Lorsqu'on me Pamena, 
je fis mon possible par des signes , de Pengager a par- 

r, Mais ses haussemens d'epaules , et ses mouyemens 


omettoit la Reine, et il lui etoit defendu ainsi qua 
moi, de dire un mot tendant a compromettre la Reine? 
yoila le secret Miniquite. Voila le tuneste collier passe 

resqu' en un instant des mains des jouailliers dans celles 

Cardinal, et de ces dernieres , dans celles d'un emis- 
aire connu de la Reine. Pentends mille voix gecrier 
quiest-il devenu ensuite ? a cela je pourrois repondre ye nen 
gui rien, demander comme Cain » si on me Pa donne 
a garder? — il seroit possible en effet que Jignorasze 
absolument ce qu'il est devenu, si quantite de circon tan- 
ces que je vais rapporter me permettoient de douter de 
son depecement presque immédiat et sinon de Pusage 
ui en a ete fait, du moins de celui auquel il etoir 
Lind ; mais avant de m'expliquer complettement sur 
ce point, le plus important de tous, il faut reprendre 
le fil des evenements, en suivant comme je Pai fait 
jusqu'a present , Fordre des tems , et Penchainement 
des choses. 

Il me reste à parcourir une periode de plus de six 
mois, c'est-à-dire, du 1er. Février (85) jour de la li- 
rraison du collier, au 15 Aout suivant, date de la catas- 
trophe. Le 2 Février le Cardinal regut de la Reine une 
lettre qu'il me communiqua et dont il ne me fut pas pos- 


* 
— . — * 
* 


de tete me firent comprendre que cela lui etoit im- 
possible. M. Dupuis de Marce et Fremin n' ont pas man- 
que de remarquer nos signes d'intelligences et d'en faire 
part au Cardinal. Toutes les réponses qu'il fit aux 
questions du rapporteur se reduisirent a dire qu'il m'a- 
voit vu dans plusieurs maisons a Versailles, particuliè- 
ou chez M. Chatelain, bibliothecaire de Madame 
ophie. 
{Abbe Lequesle ne manqua pas le lendemain de 
venir me faire part de cette circonstance ; je lui dis que 
favois fait mon possible pour Pengager à parler; il me 
repondit que je ne devois pas m'y attendre , que C'etoit un 
coup de politique de la Reine pour faire cesser les *bruits 
qui couroient; que le Cardinal etoit persuade qu'il ne 
diroit mot, et que lui-meme se seroit bien garde d'avoir 
l'air de le reconnoitre, 
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sible de prendre copie ce qui est une grande privation 
pour le public; cette lettre durpassois en licence tout ce 
que j'ai precedemment mis sous les yeux du lecteur. Le 
ministre K le Roi) y erolt traite avec une indecence qui 
n'a peut=etre jamais ete egalee entre particuliers obscur 
tourmentes de querelles domestiques, S. M. commez. 
coit par se plaindre amerement de la fatigue de Fennui 
attache aux ceremonies du jour qui Pavoient priyee du 

laisir de recevoir son cher esclave. Elle parloit ensuite 
de la nuit desagreable qu'elle avoit passée avec le Roi. 

Toutes ses expressions Etotent celles du mepris et du 
degout ; elle faisoit surtout allusion au vice de la boisson 
et a Petat ou il reduit ceux quis'y livrent : elle Pinvitoit 
a gemir sur son sort qui la condamnoit a se livrer a la bru- 
talite passagere d'un tel homme, n'ayant d'autre moyen 
de lui faire faire tout ce qu'elle vouloit qu'il fit, etc. etc. 
la lettre etoit tres longue, tres curieuse. Elle n'assignoit 
point de rendez-vous, et il n'y etoit fait que tres legere- 
ment mention du 6ijou qu'on avoit admire ; mais Ce peu 
de mots suffirent dans le tems au Cardinal qui, en les 
lisant, me dit: le vaisseau est arrive d bon port. Preuye 
qu'il comprit que la Reine lui accusoit la reception du 
collier; C'est ce qu'il a voulu oublier depuis. 

Trois ou quatre jours apres, c'est-à-dire le 5 ou le 
6, je fus chez la Reine avec le Cardinal; mais je ne fus 
temoin ni de la conversation qu'ils eurent ensemble ni de 
ce qui se passa entre eux; tout ce que je sais c'est qu'ils 
etoĩent seuls, que j'entendis plus de soupirs que de pa- 
roles, et que je conclus qu'ils etojent de la meilleure 
intelligence. 

Trois ou quatre semaines $'ecoulerent ensuite sans 
qu'il survint rien de remarquable. Lettres sans nombre 
et sans fin; rendez-vous manques, renouvelles, con- 
traries ; heureux, sur-tout force courses pour moi de 
Paris à Versailles, de Versailles à Paris, à Trianon, 
etc. etc. 5 5 

Ce fut a peu pres vers ce tems que la Reine ecrivit 
au Cardinal que quelqu'un lui avoit assure que le collier 
etoit trop cher de 200 mille livres au moins; et que, 
les jouailliers se refusoient a cette diminution, elle etoit 


| decidee à leur rendre leur parure. Le Cardinal Sem- 


porta, à son ordinaire, se rèpandit en propos injurieux, 
mau 


1 | 

maudit le sexe en general ; cependant que faire, il falloit 
etre premier ministre; on ne $'etoit pas imposè tant de 
contrainte, on ne $*etoit pas donnè tant de mouvemens 
pour abandonner la partie; il manda Bohemer et Ba- 
canges et leur communiqua la lettre de la Reine; elle 
leur parut tres extraordinaire; il arrive rarement en effet 
qu'un marche conclu, signè, marchandise livree ; Yache- 
teur demande une diminution du prix convenu ; pour 
se permettre pareilles irregularites il faut porter une 
couronne : mais C'etoit precisement le cas; d'une part 
la crainte de deplaire ; de Pautre celle de reprendre sur 
leurs bras un fardeau qui leur pesoit depuis longtems, 
determina les jouailliers apres beaucoup de representa-- 
tions , A accepter la proposition. 

Voila encore une circonstance que Pon a eu Pineptie de 
mettre a ma charge en publiant que C'etoit une ma- 


a pu consister cette finesse ? a quoi pouvoit-elle conduire ? 
quel bien pouvoit- il m'en revenir ! on a vu que lors— 
qu'il a ete question pour la premiere fois de Vacqui- 
sition du collier, soupgonnant le Cardinal de vouloir 
le convertir en argent, et Craignant de me trouver 
compromise en cas plus que possible de defaut de pay+- 
ment, toute devouee que j'ëtois au Cardinal, je me suis 
crue oblige de voir Bohemer , de le prèvenir, de Len- 
gager à bien prendre ses precautions; on a Yu Ce qui a 
ens resulter de ma demarche, enfin Pon n'a pas ou- 
lis qu'il s'en etoit peu fallu que la negociation ne fut 
rompue; de sorte qu'en supposant , comme on a eu Tau- 
dace de le faire que des les premiers momens ou J'a- 
rois vu le collier, Pen avois medite le vol; il est eyident 
qu'en cette premiere occasion je faisois tout ce qu'il Ecol 
possible de faire pour empèëcher qu'il tombat jamais entre 
mes mains; puisquil ne pouvoit-y passer que par celles 
du Cardinal. Je me flatte d'avoir suffisamment demon 
tre Tabsurditè de cette premicre calomnie. La seconde 
est plus absurde encore il est possible. Quoi , Pon veut 
que ce soit par finesse que je produise au Cardinal une 
lettre de Ia Reine tendante à demander une diminution 
sur une Somme. qui, dans hypothese de mes intames 
dẽtracteurs, ne doit jamais Etre payee. Sans revenir sur 
Fobservation que j'ai deja faite au "_ des lettres sup-- 


na uvre de ma part! au nom du sens- commun en quoi 
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poses et fausses, (1) telle que celle que Paurois fabri- 


un domestique fidel qui Pavoit remis a la Reine le soir 


rangemens particuliers, il en avoit avec la Reine; que 


82 
quee pour jouer ce grand tour de ſinesse; je me bornerai 
à un raisonnement bien simple. Le collier étoit sorti 


de mains du Cardinal. Ou le nomme Lesclaux «&oir 
un fripon aposte par moi pour Pescamoter , ou il etoit 


meme. Dans ce dernier cas, de quel front ose ton 
m' en demander compte? dans le premier, Lesclaux 
m' avoit rendu le collier ainsi escamote , il etoit en ma 
possession, mes vues etoler.t remplies, ma cupiditè ëtoit 
satisfaite; le Cardinal etoit garant, il avoit pris des ar- 


m' importoit que la Reine ou lui payassent 16 cent ou 14 
cent mille livres? Que nvimportoit m&me qu'ils ne 
payassent soit ni Pun ni Pautre soit Pune ou Pautre de 
ces sommes, Car si j'ai agi en scelerate , Pai du penser 
en scelerate et peu m'inquieter que les jouailliers fus- 
sent ruines ou non — @ailleurs, en verite je me 
flatte que le lecteur partage mon 1 et le 
fremissement que Jeprouve : d'ailleurs, dis- je, en me 
Supposant capable d'avoir congu, execute le projet 
de ce vol hardi ; du moment que le Coup Etoit 
fait, que je regorgeois de diamans depeces , to tl] 


— — 
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(1) C'est une etrange extremite que celle a laquelle Sest 
trouvee reduite la famille du Cardinal „lorsque Pavocat 
Target lui a declare , en pleine assemblee , qu'elle n'avoit 

d' autre moyen de sauver le Prince que celui de tout nier, 
jusqu'à la moindre connoissance de Pecriture de la Reine; 
mais, comme Pont uniformement observe toutes les per- 
sonnes sensees qui ont examine Paffaire d'un œil impar- 
tial; a qui persuadera-t-on qu'un homme de cour , qui 
connoit la Reine des son 1 ; qui Pa vue fami- 


lierement lorsqu' elle etoit encore Archiduchesse; quand 
meme il ne Pauroit pas vue plus familierement encore 
depuis qu'elle est Reine, en sa seule qualité de grand 
Aumonier n'ait pas regu des ordres de sa main; mait 
pas vu cent fois de son ecriture dans celles de vingt 
personnes de la cour qu'il voyoit et qui etojent dans 

cas d'en recevoir. 
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sous le sens que j aye eu la folie de m*exposer moi- meme 
à une restitution force; car la lettre que Pavois eu Pin- 
comparable adresse de forger, portoit qu'a moins que les 
bijoutiers ne consentissent a cette diminution , leur parure 
leur seroit rendue? (1) Que le ciel soit beni de ce que 
dans sa bonte , dans sa sagesse immuable, il commence 
toujours par frapper Faveuglement ceux qu'il veut per- 
dre, les mechants qui Pont force a les abandonner a la 
fatalitè de leur sort. Les deux seules impufations calom— 
nieuses que je viens de relever sont tellement frappees 
au coin de la demence, decelent si manifestement Payeu- 
glement de la malignite aux abois, que reusse-je d autres 
preuves à donner de la folie et de Pimpuissance des 
moyens de mes adversaires, je me croirois dispensèe d'en 
donner de mon innocence ; mais je les ai en surabon— 
dance; quelques puissantes que soyent celles que je tire 
du raisonnement, je fais encore plus de fond sur les faits. 
Marchons donc aux faits, que Pattention redouble. 

Le second arrangement etoit fait; les bijoutiers avoient 
consenti a la diminution de 200 mille livres demandes par 
la Reine; le collier etoit a elle; elle pouvoit en faire tout 
ce qu'elle jugeoit a propos; et je ne tardai pas a voir 
verifier le soupgon que j'avois forme, que S. M. le de- 
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(1) Je crains tellement les lecteurs superficiels, que je 
dois demander pardon aux autres de Pimpatience que je 
leur cause en leur suggerant des reflexions qui ne leur 
echaperoient pas: en voict une d'une nature bien decisive 
et qui se rapporte encore a Pallegation insensee que j ai 
deja combattue victorieusement je Crois. S'il est de 
toute improbabilite que j'aie eu la betise de forger une 
lettre qui eut pu me forcer a restituer mon vol; cette 
lettre a cependant ete ecrite , puisqu'il en est fait mention 
au proces par le conseil meme du Cardinal. Si elle n'a 
pu etre ecrite par moi, elle n'a pu Petre que par la Reine, 
que le prix du collier concernoit seule. Si elle etoit de 
la main de la Reine, le Cardinal a donc, en cette occa- 
sion du moins, vu Pecriture de S. M. il a donc pu la 
comparer avec cent autres lettres qui ayolent — 5 par 
mes mains. 
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natureroit de maniere ou d' autre pour donner le change 


au Roi; idee que Pon a vu lui avoir été suggerte par 
le Cardinal meme. De ce moment a celui qui a le plus 
contribuè à faire mettre sur mon compte le vol de cette 
malheureuse parure, il s'eleva de nuages qui m'allar. 
merent sensiblement; les rendez-vous devenoient rares 
le Reine etoit sombre, son humeur devenoit inégale, et 
javois personnellement beaucoup a souffrir de cette ins. 
galité; je my qa qu'elle cherchoit sans Sexpliquer , 3 
me punir de la part que j'avois prise a son rapproche- 
ment du Cardinal qui me paroissoit de jour en jour lui 
devenir plus insupportable; elle ne me parloit plus de 
lui. C'est sans doute pour expier ces petites Cruautcs 
en attendant qu'elle se debarassat de moi (car je ne 
puis douter qu'elle n'en eut deja forme le projet en re- 
renant celui de perdre le Cardinal) Cest probablement 
dis je dans Pune et autre de ces vues qu'un jour qu'elle 
m'avoit accucillie avec ses belles mines , elle me dit en 
me presentant une bite: « Lenez, il 4 a longtems que 
je ne vous ai rien dynne ; prenes cette boite, et ne dites 
point au Cardinal que je vous ai fait ce cadeau: ne lui 
dites-memes pas que vous m'avez vue, entendez-vous ? 
ne lui parlez pas de mol. v 
J'ai certains ment de grands torts avec la Reine; Pai 
deja avouè que dans Paffaire de la Demoiselle Oliva, 
pavois revele son secret au Cardinal; la meme partialite 


me fit commettre en cette seconde occasion la meme in- 


discretion ; apres avoir examine le contenu de la boite, 
sans ®tre en erat d'en apprecier à beaucoup pres la valeur, 
je n'eus rien de plus presse que de yoler chez le Prince, 
et de lui montrer combien jetois riche, lui contant tout 
ce qui s' toit passe a Versailles, et le conjurant de garder 
le secret. Apres avoir examine a-$ez en gros les diamans 
qu'il rèpandit sur sa table; il me dit « cela me paroit 
considèrable, que compte: vous en faire? » je repondis 
que mon intention etoit de vendre la plus grande partie 


et de faire monter le reste pour mon usage; il les exa- 


mina encore et finit par me proposer de les lui laisser 
jusqu'au lendemain, ce que je ſis sans hesiter et ce qu'il 
est infiniment heureux pour moi que Jai fait, puisquen 


forcant le Cardinal a avouer qu il me les avoit renvoyes, 


j'ai fourni la preuve incontestable que je les lui avyois 
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montres au moment meme ou 2 les avois regus, que 
par consequent je ne les avois pas volés. (1) Je le quittai 
donc en laissant mes pierres eparses sur la table, il me 
dit en me reconduisant qu'il les peseroit et m'en diroit 
4-peu-pres la valeur. En effet, le lendemain son suisse 
me les rap porta dans un paquet soigneusement ficele et 
cachers , contenant de plus un billet portant. « Je vous 
verrai demain avant de partir pour Versailles, et je vous 
parlerai plus confidemment sur Pobjet que je vous ren 
yove : je vous engage a vous en detaire au plus vite. „ 
Mon mari ne savoit rien encore de ce qu'alors ' appel 
lois ma bonne fortune — ah Dieu! — avant de lui en 
rien dire, je mis a part Pentourage du bouton et les 
pierres qui composolent en partie les glands ; je me pro— 
posois de les vendre secrettement pour acheter de leur 
produit differentes choses que je desirois. | 
Lorsque je lui montrai le reste, il me dit que ces 
picrres lui paroissoient avoir appartenu au collier, ef 
owavant de chercher a en disposer il falloit consulter le 
ardinal, qu'il y auroit probablement des precautions à 
prendre afin que ces diamans, par la circulation rapide 
du commerce, ne tombassent pas dans les mains de Bo- 
hemer et de Basanges. Comme nous en parlions le 
Cardinal arriva, mais il etoit presse, il ne prit que le tems 
de me dire qu'il me verroit à son retour de Versailles, 


— —— 
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(1) Pai souvent tire des aveux du Cardinal en lui faisant 
entendre que j'allois le confondre par ses propres ecrits, 
Comme il se rappelloit de la lettre qu'il m'avoĩt ecrite 
en me renvoyant par son suisse les diamans que je lui 


pour la produire „il preſera dire la verite pour eviter sa 
présentation. Apres avoir balburie quelque tems it dit 
qu'il se rappelloit en effet que revenant un jour de Ver- 
Sailies je lui avois montre des diamans que je disois 


le lendemain par son suisse. Toutes ces Contrarietes 
prouvent combien le Cardinal etoit embarrasse* Papres 
es conseils qu'on lui avoit donnes de ne jamais pro- 
noncer le nom de la Reine. Je me trouvois souvent 
dans le meme embarras que lut. K 
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avois laisses, et E que ie la tenois dans ma main 


avoir recu de la Reine, et qu'il me les avoit renvoyes 
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on 2 . 
et qu'en attendant il me conseilloit de ne montrer mes 
pierres à personne. 8 

A son retour, il descendit chez moi, me dit qu'il avoit 
vu la Reine qui ne lui avoit pas fait la moindre mention 
: du collier; qu'il ne concevoit pas ce silence; qu'ayant 
1 examinè les diamans qu'il m' avoit renvoyès, il avoit re- 
J connu la plupart des pierres marquantes de cette parure; 
qu'il ne trouvoit point extraordinaire que la Reine 
voulut faire quelques changemens, mais qu'il Petor 
inſiniment qu'elle ne lui en eut pas dit un mot; qu'il 
seroit au desespoir si les jouailliers venoient a apprendre 
que leur parure a été ainsi denaturee — C'est ce qui ne 
manqueroit pas d'arriver promptement, ajouta-t-il, $i 
vous cherchiez a vous defaire dans Paris de ces pierres 
irregulieres. Croyez que la Reine n'a pas la moindre 
dee de la valeur * prèsent qu'elle vous a fait, pare que 
ces pierres plates et ovales n*entroient pas dans le dessein 
de la parure qu'elle desire, elle les a regardees comme des 
bagatelles, mais je vous assure que vous en avez pour 
plus de cent mille ecus, dont vous ne pouvez vous dèſaire 
1 trop tot m1 trop secrettement. 

Ayant rendu cette conversation a mon mari, il ap- 
prouva Pavis du Cardinal, conforme a ce qu'il avoit 
prevu : il vit en consequence le meme jour un Juif 
nomme Franque qui moyennant certaines conventions se 
chargea de faire le voyage d' Amsterdam; mais les trou- 
bles qui s'y Etoient eleves alors ayant rendu Poperation im- 
praticable, le Juif revint sans avoir rien fait; ce fut alors 
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que mon mari se determina à passer en Angleterre. Le 
. Chevalier Oneil, Capitaine de Grenadiers et Chevalier U 
| de St. Louis lui avant propose de Paccompagner , ib J 
partirent le 12 Avril role. b 

Je rendrai le compte le plus complet et le plus exact p 

des diverses operations que M. de la Motte fit a Lon- U 


dres lors de ce premier voyage; mais des Evenemens plus 
importans reclament la preference sur ces details que je 
renvole a la fin de mes memoires. | 

Depuis le premier Février jusqu'à Pepoque du 12 
Avril ou je suis actuellement arrivee , j'ai deja observe 
que la mesintelligence avoit fait des progres rapides, 
les rendez-vous devenoient de plus rares en plus rares; 
les entrevues se passoient en altercations, le Cardinal 
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woit presque perdu de vue le collier, il lui arrivoit 
eeulement quelquefois de me dire: » 1] est bien singu— 

lier qu'elle ne tasse rien de ses diamans, on ne voit rien 
parolire — lui aye vous vu quelque parure nouvelle? 
A tout cela je repondo!s non, parce que Cetoit la verits ; 
mais il m'en paloi rarement : deux griefs bien plus sé- 
rieux lui _tenoient a cur, Premierement il soupgon- 
noit la Reine (et je crois quit wavoit pas tort ) de 
Favoir desservi aupres de PEmBcreur dont il ne recevoit 
plus de nouvelles 
de Pavoir amutè, de alsser trainer en longueur des conver 
tions positives faliet avec cle, IU ren disoit pas la nature; 
mais je concevois de reste Quit S'agissoit du ministere 
promis: il s' toit mis d allleurs dans la tète qu'il falloit 
que la Reine le regut ouvertement. Comme elle y etoit 
moins disposee que jamais, Car à Cette ©04que on avoit 
reyeille en elle toutes ses anciennes g nntions, ne voila- 
il pas que Pinfortune maniaque ze mit dans la tete de la 
forcer A lui tenir prompremeat parole; on ne devineroit 
jamais Comment. — On lui fatsoit Eprouver les rigueurs 
de Pabsence / Il me fit part un beau jour de son reve , 
en me disant bien serieusement que cette femme avoit be- 
oin de lui, qu'elle ne pouvoit se passer de lui, que Puni- 
que moyen de la forcer a lui donner de /2 consistance et a 


le ſaire reconnoitre pour son favori, Etoit de $'cloigner ' 
uelque temps et de jouer le mecontent — Il me fit 


remir, 

Je ne chercherai point a me faire un merite des re- 
presentations que je lui fis; heias! en aucun temps il 
nv a defere —— on ne vit jamais aveuglement pareil. 
Je lui dis positivement que je croyois voir au moment 
ou il me parloit, un frenetique sur le bord d'un prect- 
pice, passant un bandeau sur ses yeux avant de s'elancer ; 
je versai meme des larmes. Il ne tint compte de rien. 
Dis ou douze jours apres le depart de mon mart, il par- 
tit lu-m2me pour Saverne , tres-persuade qu'il ne tarde- 
roit pas à ètre rappelle. Fetois d' autant plus affectèe qu'il 
mavoit confie une conversation qu'il avoit eue quelques 
oucs auparavant avec la Reine, et qui me paroissoit n'avoir 
pn que deplaire infiniment a 5. M. It avoit encore ete 
qicStion d'une omme 1 — qu'il avoit pu lui pro- 
carer, Sur quelque chose d'un peu sec 15 vi ayout dit 
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second lieu 11 lui reprochoit 
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la Reine, il lui avoit repondu (selon ce qu'il m'a rap 


porte !) „ Madame, vous connoissez Fetat de mes al- 
taires; depuis la banqueroute de Mme. de Guemenee 
Jai beaucoup de peine a trouver du Credit, si jetois dans 
une position differente, ce qui depend de vous, je trou- 
verois des moyens, des ressources que je mai pas, et tout 
Seroit à vos ordres. Sans elevation je ne puis rien, la 
preuve en est qu' avec tous les efforts de mon 2ele je 
nai pu trouver la somme que vous desirez, Depuis 
cette conversation il n'avoit pas revu la Reine lorsqu' il 
partit vers la fin d'avril. Entre cette epoque et celle du 


22 Mai ou la Reine nvexpedia a Saverne pour lui re- 


mettre un paquet , dont je parlerai, je continuai de faire 
ma Cour a S. M. qui ne me parloit jamais de lui que 
pour en dire des choses desagreables. Je voyois claire- 
ment qu'il se meloit beaucoup de jalousie a mille autres 
causes qui aigris5otent son humeur ; que Jes rapports 


continuels qui lui revenoient des intrigues du Cardinal, 


de ses indiscretions , des imprudences impardonnables 
auxquelles il Setoit livre en parlant de 8 M. a des 
seigneurs qu'il croyoit ses amis, Pavoient exasperee à un 
1 qui ne permettoit plus d'espèrer le retour de ses 
onnes graces. | 

Les ee eroient en cet ttat lorsque le 22 Mai, ainsi 
que je Pai deja dit, la Reine m'ordonna de partir pour 
vaverne et de remettre moi mcme entre les mains du 
Cardinal un paquet qu'elle me conſia en me chargeant 
d'en avoir le plus grand soin. Je partis le jour meme. 
On congoit que j'eusse donnè tout au monde pour con- 
noitre le contenu de ce paquet , mais il etoit enveloppè 
dun cordonnet de soye cachetè en tout sens, de maniere 
qu'il n'etoit pas possible de satisfaire ma curiosite à 
moins de me determiner a en faire Paveu, ce qui etoit 
trop delicat. Pesperai que le Cardinal me mettroit 
dans le secret, il ren fit rien, de sorte que je n'ai jamais 
su au juste ce que contenoit cet envoi mystèrieux; mais 
a Pabattement du Cardinal je ne congus que trop que ma 
mission Etoit facheuse , et que le paquet etoit Payant- 
coureur d'une disgrace confirmee. Il ne me fit que des 
plaintes vagues, m*annonga qu'il partiroit le lendemain 
pour Paris, sans me dire Sil etoit mande , ou si c'etoit 
un parti qu'il prenait de lui-meme pour tacher de detour- 


— SAR Cart . . 7˙ 


— 
"a. 


89 
ner le coup qui le menagoit, Quoi qu'il en soit, ou 
qu'il en ait pu ètre, il revint a Paris, Ecrivit a Versailles, 
mas n'y fut point mande. Le parti de la Reine <etoit 
invariablement pris; cette dermere extravagance Pavoit 
revoltce , et les ennemis du Cardinal, ainsi que je le lui 
mois predit , avoient profite de son absence pour demon- 
trer a S. M. le danger d'une liaison gueicorgue avec un 
homme qui, au moral et au physique Etoit perdu. Je 
dusligne ces dernieres expressions parce qu'elles sont celles 
dont se servit dans le tems la Demoiselle Dorvat en me | 
yarlant du Cardinal. Sans doute elle les tenoit de bonne | 
<0urce 3 cependant il ne se rebutoit pas decrire. La } 
leine qui ne Youloit pas encore Eclater, ou qui plus 1 
probablement n*etoit pas encore montee a ce point de 9 
ressentiment que le Baron de Breteuil s appliquoit a ir- | 5 
riter en elle, et qu'il porta enſin au dernier periode; la | 
Reine, dis-je, condescendoit quelquefois a lui ecrire 
quelques lignes de réponse. Je rat eu que deux occasions 
den prendre copie; ce sont deux billets, Pun du 0 
6 Juillet, Pautre du 19 du meme mois. Quoique le | 
premier ne se rapporte pas precisement à la periode de j 
tems qui fixe en ce moment mon attention; comme il ; 
n'a rien qui caracterise un evenement particulier, et ne f 
peut queindiquer vaguement les dispositions et les reserves 1 
de la Reine a Pepoque $i immediatement lice a celle de | 
la catastrophe , je le placerai ici. On y demelera un peu | | 
de dissimulation, pour ne pas dire faussete ; mais on n'a | 
pas perdu de vue les lettres ou S. M. s'accuse elle-meme | 
ce ce petit defaut , qui percera plus sensiblement encore | 
dans le No. XXXI. ce dernier de la Correspondance 
lorsque comparant les dates, on verra combien celle du 
10 Julilet se rapproche du 15 Aut. V 
Je viens de parler du Baron de Breteuil ; C'est actuel- 
lement lui qui va jouer, derriere la toile, le role prin- fl 
cipal du drame horrible. Je ne repeterai pas ce que j'ai | 
deja observe , que ce dispensateur des lettres de-cachet, 
ce porte foudre du despotisme , Etoit Pennemi mortel du 
Cardinal; je crois meme avoir indique la source de, cette 
inimitiè implacable. Comme chef supreme de la haute q 
police, on Congoit qu'à Paide de cinquante mille espions f | 
a $a solde, peu de choses lui sont cachees; il y avoit long " oi 
tems qu'il ètoit instruit de la negociation du Collier, et 
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ticuliers, de sorte que, toutes reflexions faites, le Car- 


O 
qu'il avoit congu Pespoir d'en tirer parti pour consom- 
mer la perte du Cardinal; en consequence, attentif à 
tout ce qui se passoit il avoit mande plusieurs fois les 
jouailliers qui en avolent chaque fois donne avis au Car- 
dinal. Celui-ci chaque fois leur avoit recommandè le 
Secret, et leur avoit meme consei!!& de dire que le collier 
troit parti pour le pays etranger. Le ministre attendoit 
avec impatience Pecheance du premier payement , duns 
Pespoir de faire eclater les bijoutiers, $il venoit à man- 
quer ainsi qu'il se le promettoit. Le Cardinal de son 
cote denue de moyens attendoit avec anxiete que la 
Reine remplit a son egard ce qu'elle appelloit ses engage- 
mens particuliers ; lorsque le 19 Juillet il en regut la lettre 
que j'ai annoncee pour la dernicre de la correspondance. 
Elle est cotee No. XXXI. II suffit d'en parcourir le 
premier alinea pour concevoir Pembarras du Cardinal; 
mais je le rendrai plus sensible encore et j'ajouterai un 
moyen de plus à la multitude de ceux qui concourent 
à ma Justification en transcrivant ici un memento du Car- 
dinal, produit au proces et que S. E. a reconnu avoir 
ete écrit par son valet-de-chambre sous sa dictce. 

Voici comment il est congu ; sa date du 22 au 25 
Juillet. | 

» Envoyez chercher pour la seconde fois B. ( Bohemer 
ou N crois que c'est pour lui parler encore de 
ce qui a ete dit la premiere fois sur le secret en question; 
sil est enyoye chercher par le ministre ( Ereteuil) 
qu'il dise que Pobjet en question est envoye en pays 
erranger. SO 

Ces expressions confuses que le Cardinal faisvit jetter 
sur le papier pour secourir au besoin sa memolre ne 
prouvent elles pas evidemment qu'instruit des demarches 
du Baron de Breteuil il ne £occupoit que des moyens 
de mettre le secret de la Reine a couvert ? Il etoit donc 
persuade que la Reine avoit le collier? = de quelque 
maniere qu'il lui eut plu den disposer, elle etoit obligee 
à le payer. D'ailleurs ce payement de 30 mille livres 
que S. M faisoit à compte des interets , annongolt de 5a 
part Pintention de faire honneur a ses arrangemens par- 


dinal se tranquillisa et entrevit encore un instant la route 
de ce qu'il appelloit Peleyation. Les jouailliers, apres 


91 
nelques representations , refuserent d accepter les 30 
mille livres sur les interets , mais les regurent a compte 
zur le principal et en fournirent leur reconnoissance por- 
tant qu'ils avoient regu de S. M. la Reine. (1). 

Le Baron de Breteuil instruit de ce dernier arrange— 
ment remua ciel et terre pour donner des inquietudes 
aun bijoutiers et avant de savoir de la Reine si elle avoit 
autorisé ou non le Cardinal à traiter avec eux, il prit 
nardiment sur lui de declarer que le fait etnir faux , que 
le Cardinal les jouoit , ajoutant qu'ils n'avoĩent de parti 
: prendre que celui de rendre plainte et de presenter un 
memoixe a S. M. Les bijoutiers intimides , rendirent 
alors au ministre un compte exact de tout ce qui Setolt 
passé; comme dans le nombre des circonstances celle de 
la signature Antoinette de France etoit la plus frappante , 
M. de Breteuil la saisit avec avidite et affectant le zele 
dun sujet indigné, il demanda à la Reine un entretien 
particulier dans lequel il lui exposa avec chaleur tout ce 
aui yenoit de decouvrir. 

il ne faut que le sens le plus ordinaire pour concevoir 
que la Reine ainsi surprise ne jugea pas a propos de faire 
des confidences au ministre ; il etoit moins dangereux 
dbaffecter la surprise et Pindignation ; et le collier une 
fois nie, sera nie dans Peternite, il n'etolt pas possible 
de reventr sur ses pas; point alternative entre se compro- 
mettre ou sacrifier deux infortunes. M. de Breteuil 
transporte de joie mande de nouveaux les jouailliers, et 
ans leur dire que la Reine s'est expliquee , les presse de 
presenter un mèémoire à S8. M. qui, a la lecture de la 
premiere ligne s'ecrie.“ Que veuillent dire ces gens-la. 
Je crois qu'ils perdent la tete „ 


* .* 


li ext a observer que la présentation du memoire ne 


suiyit pas d' aussi pres la conversation du ministre avec 
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| (ny Voici une troisieme finesse du genre de celles dont 
[ai deja eu occasion de parler; on a dit au proces que 
ces zo mille livres avolent été fournis par mot meme ! 
Je wat encore pu concevoir ce que je pouvois gagner à 
me desaisir de 3o mille livres; mes detracteurs n'ont 
jamals pu Pexpliquer , ainsi je le'larsse a deviger. 
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la Reine que ces 5 fake aroitroient Petre par m; 
maniere de les rapprocher. II Setoit ecoule entre le; 
deux epoques dont la dernicre est le 2 Aoũt un espace 
de tems dont il faut rendre compre, | 
Mon mart etoit de retour de Londres: j'ai dit que je 
arlerois de ce voyage à la fin de mes memoires, Vers 
a fin de Juillet, probablement des le lendemain de lz 
demarche que le Baron de Breteuil avoit faite auprès de 
la Reine, on me dit que ma maison etolt entouree des- 
pions. Le Cardinal a qui Jen parlai me repondit qu'il 
etoit persuade que la sienne Petoit de meme ; qu'il ne 
uyoit concevoir ce que cela signifioit. » En ce cas, 
5 dis-je, j'en parlerai a la Reine. v Je me rendis ex- 
Pres a Versailles; je fis part de ce qui se passoit à S. M 
qui me repondit en termes tres-vagues et affecta de par- 
ler d' autre chose. Dans le cours de la conversation elle 
me demanda si dans la saison ou nous étions, je n'etois 
pas dans Pusage d'aller tous les ans a la campagne? 
Quoiqu'un peu Etourdie d'une pareille question; je r& 
pondis ; If je wayois autre desir que celui de passer 
aupres de S. M. tous les momens qu'elle daignoit me 
donner; que je ne nvabsenterois jamais quautant que 
jen recevrois Pordre expres de sa part. Je me retirai 
dans unetat d*agitation violente: je sentois que mon sort 
Etoit attaché a celui du Cardinal, cetoit m'en former 
une idee bien triste. Je me rendis tout droit chez celui 
gue je regardois deja comme la cause et le compagnon 
e mon infortune ; je lui fis part de ce qui venoit de & 
eu, me parut sombre , rèveur, et plus 
affecte qu'a Pordinaire. : 
Le lendemain apres avoir vu les jouailliers, qui sen- 


tendoient evidemment avec le Baron de Breteuil , il re- 


vint furieux contre la Reine; jamais il ne s'toit Servi 
contre elle d expressions si peu mezurees z C'est en vente 
beaucoup dire. II n'y avoit pas de danger a s aban- 
donner ainsi en ma presence , mais je vis avec le dernier 
effroi qu'il avoit ètè encore plus loin dans Pentretien 
qu'il avoit eu avec les jouailliers ; qu'il leur avoir fait les 
confidences les plus delicates , trace les tableaux les plus 
indecens ; qu'en un mot il avoit parle de la Reine comme 
on ne parle pas des creatures avec lesquelles il a plu a 5. 
M. de me faire vivre pour recompenser ma fidelute 
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Tout Etoit dans une fermentation qui ne $edecrit pas; 
je voyois la perte du Cardinal comme absolument ine— 
vitable et je m'attendois a m'y voir enveloppee lorsque 
je recus de la part de la Reine une petite boite contenant 
trois billets de caisse de mille livres chacun et cent louis 
en or, avec un billet de la main de S. M. ( brule a Bar- 
zur-Aube avec cent autres) portant que par des raisons 

articulieres qu'elle me communiqueroit en tems et lieu, 
elle desiroit que je partisse pour la campagne me pro- 
mettant de me donner de ses nouvelles et m'assurant de 
zes bontes. 

Le Cardinal à qui malheureusement j'avois contracts 
de tout tems Phabitude de communiquer tout, lut dans 
ce billet Parret de sa chute immediate , se hata de con- 
zulter Cagliostro et regut de cet empyrique les funestes 
conseils qui Pont perdus ainsi que moi. Voici a quoi ils 
montoient , en s0mme. Premierement a empecher que 
le Cardinal entrat en arrangemens personnels avec les 
bijoutiers qui s'en ſussent contentes ; en lui disant que la 
Reine n'oseroit jamais ouvrir la bouche sur cette affaire 
qu'elle seroit obligee d'etouffer. En second lieu, a lui 
zuggérer Videe de m'effrayer et de me {aire disparoitre ; 
ann que dans le cas où la Reine nieroit la reception du 
collier, il put m'en imputer le vol; et en donner pour 
preuve ma fuite en pays etranger ; tels erotent les con- 
seils de Thomme méchant, telle fut la resolution de 
homme foible. | 

En consequence le meme jour à dix heures du soir le 
Cardinal passa chez moi, pretendant avoir fait des dé 
couvgrtes importantes et Cherchant a me persuader que 
la Reine avoit forme contre lui et mot le plus noir des 
complots. Quoique le billet et le présent que je venois 
de recevoir de S. M. ne me parussent pas etre des in- 
dices d'une noirceur premeduee contre moi, prise ainsi 
1 Pimproviste , n'ayant pas le tems de reflechir et accou- 
nee comme je Petots a deferer aux avis et aux vo- 
lontes du Cardinal, je parus un peu ebranlee. Il saisit 
o moment pour m'entrainer en me disant que, j'ètois 
perdue si je ne prenois pas le parti de me refugier dans 
501 hotel avec mon mart et ma femme de chambre, 
lille aindee qui irequemment avoit ete temoin a Ver- 
allles des rendez-vous que lui et moi ayions avec la 
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Reine. — Je suivis aveuglement ce perſide conseil 
emanè de Cagliostro, et latssant des instructions pour 
mon mari, nous primes lui, moi et ma femme de cham 
bre le chemin de son hotel ou nous nous rendimes par 
des rues detournees. 

Lorsque M. de la Motte rentra, mon portier lui remit 
le billet que j'avois laissè pour lui; je lui disois simple- 
ment qu'à sa reception it falloit qu'il se rendit sur le 
boulevard, ou il trouveroit M. de Carbonnieres qui le 
conduiroit ou j'ètois: ne concevant pas ce qui avoit pu 
m'arriver, car il ignoroit que tout tut en combustion, 
il se rendit machinalement a Pendroit indiquè, ou il 
trouva effectivement M. de Carbonnieres accompagne de 
deux heyducs armes jusqu'aux dents. On le conduit 
mysterteusement a Photel. Quelques questions qu'il ait 
pu faire pendant le trajet , il n'obtint Cautre reponse | 
Sinon que le Cardinal lui expliqueroit tout. Arrive enfin 
dans les cours, le Cardinal Secria : Ah! Dieu soit 


loue, il ny a plus rien à craindre. II monta et 


comme il se precipitoit vers mot pour me demander 
ce qui Etoit arrive, le Cardinal lui dit: — © Tout cela 
vous surprend, parce que vous ignore: tout; mais raye: 
aucune inquietude vous voila en surete , je dehe actuelle- 
ment la Reine; je me — delle et de toute sa clique ; nous 
verrons la tournure que les choses prendront. II est 
tard , couchez-yous Je vous verrai demain de bonne 
heure et nous causerons. Il se retira , terma toutes les 
portes et emporta les clefs. 

Mon mari avoit Pair d'un homme qui sort d'un reve 
facheux ; lorsque je lui eus explique comment les choses 


$*etoient passées, il me fit les plus vifs reproches de 


m'etre pretee a une pareille extravagance. ** En ry of 
sant, dit-il, que ce ne soit qu'une folie; mais a Pair 
de satisfaction que je vois au Cardinal de nous avoir en 


sa possession je le soupgonne de quelque chose de pis; 


cet ambitieux effrene peut nous jouer quelque mauyais 
tour: il faut, a quelque prix que ce soit, sitôt qu'il tera 
jour, sortir de cette espece de prison. „ Apres avoir 
passé la nuit a faire des conjectures nous eùmes la satis- 
faction de voir arriver le Cardinal a sept heures du matin. 
Il etoit tems, nous dit-il en entrant , vous etiez enleves 
dans la nuit si vous ne vous fussiez refugies chez moi. Je 


(08 
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croi qu'on soupg onne que vous ètes ici; nous verrons 
la nuit prochaine A prendre les precautions necessaires 
our vous faire partir pour Couvrai, Votre maison et la 
mienne ont ete entourees toute la nuit; mais il n'y a rien 
à Craindre ici. 1 
M. de la Motte le soupgonnoit toujours de quelque 
miuvais dessein suggerè par Cagliostro, et determine a 
ne pas attendre la nuit, lui dit avec fermete : je ne com- 
zrends rien, Monseigneur , a tout ce que vous dites : 
nayant aucune part a vos intrigues avec la Reine, ne pou- 
vant y etre compromis en rien et nayant rien a me repro- 
cher, je wal rien a craindre. Vous permettrez donc que 
je retourne a Pinstant meme chez moi , ou me trouvant 
a la veille de partir pour la campagne j'ai des ouvriers 
ui emballent mes effets, et des gens que mon absence 
15 inquieter. Mon mari faisoit effectivement emballer 
des meubles pour Bar-sur-Aube et les voitures devoient 
partir le lendemain; ce qui n'annongoit pas beaucoup 
Cinquietude sur sa position, puisque nous devions suivre 
Cautant plus pres que je devois me conformer aux ordres 
de la Reine, et myabsenter a ce que je croyois pour 
quelque tems. 
Le Cardinal deconcerte par la fermete de cette reponse- 
fit Fimpossible pour ramener mon mari a ses vues; mais 
le trouvant inebranlable , il lui dit: “ Puisque vous 
voulez vous perdre je m'en lave les mains; mais attendez 
du moins le retour de mon courrier qui m'apportera des 
nouvelles de Versailles. Il insista si fort sur ce point que 
M. de la Motte se rendit; a condition qu'il ecriroit quel- 
ques mots à son portier pour rassurer ses gens. 
Les nouvelles arriverent, et voici le compte que le 
Cardinal nous en rendit adressant la parole à mon mari. 
» He bien, vos projets sont contrariés; je suis actuelle— 
ment certain qu'on vous cherche partout et que vous 
ere: arrete si vous sortez. Voici le parti qu'il faut ab- 
solument que vous preniez. Je vais vous faire conduire 
a Couvrai; vous trouverez là une voiture qui vous menera 
a Meaux., Le maitre de poste aupres duquel vous vous 
terez passer pour m'appartenir, vous donnera des che- 
vaux; vous passerez le Rhin et gagnerez un village 
d Allemagne ou vous vous etablirez chez une personne 
a qui je vous recommanderai; vous resterez-la inconnu à 
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Reine. — Je suivis der ng ce perſide conseil 
emane de Cagliostro, et luissant des instructions pour 
mon mari, nous primes lui, mot et ma femme de cham 
bre le chemin de son hotel ou nous nous rendimes par 
des rues detournees. 

Lorsque M. de la Morte rentra , mon portier lui remit 
le billet que JPavois laisse pour lui; je lui disois simple- 
ment qu'a sa reception it falloit qu'il se rendit sur le 
boulevard, ou il trouveroit M. de Carbonnieres qui le 
conduiroit ou Jetois : ne concevant pas ce qui avoit py 
m'arriver, car il ignoroit que tout tut en combustion, 


il se rendit machinalement a Pendroit indiquè, ou il 
trouva effectivement M. de Carbonnieres accompagne de 
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5. deux heyducs armes jusqu' aux dents. On le conduisi: 
NR mysterieusement a Photel. Quelques questions qu'il ait 
15 pu faire pendant le trajet , il n'obtint d autre repons 
4 sinon que le Cardinal lui expliqueroit tout. Arrive enfin 
# dans les cours, le Cardinal Secria : “ Ah ! Dieu soit 
loue, il my a plus rien 4 craindre. II monta et 
4 comme il se precipitoit vers moi pour me demander 
7 ce qui Etoit arrive, le Cardinal lui dit: — “ Tout cela 
1. vous surprend, parce que vous ignore: tout; mais n'aye 
1 aucune inquiẽtude vous voila en surete , je dehie actuelle- 


ment la Reine; je me — delle et de toute sa clique ; nous 
pi verrons la tournure que les choses prendront. Il est 
+ tard , couchez-yous je vous verrai demain de bonne 
heure et nous causerons. Il se retira , terma toutes les 
portes et emporta les clefs. * 
| Mon mari avoit Pair d'un homme qui sort d'un reve 
17 facheux ; lorsque je lui eus explique comment les choses 
yi | $*etoient pass6es , il me fit les plus vifs reproches de 
3; metre pretee a une pareille extravagance. ** En m_ 
* sant, dit-il, que ce ne soit qu'une folie; mais à 
de satisfaction que je vois au Cardinal de nous avoir en 
sa possession je le soupgonne de quelque chose de pis; 
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bi - cet ambitieux effrene peut nous jouer quelque mauyas 
* tour: il ſaut, a quelque prix que ce soit, sitot qu'il tera | 
3 jour, sortir de cette espece de prison. » Apres avoir | 
7 ass la nuit a faire des conjectures nous eumeès la ati- | 
0 action de voir arriver le Cardinal a sept heures du matin. | 
* ll etoit tems, nous dit-il en entrant, vous etiez enleves | 
1 dans la nuit si vous ne vous fussiez refugies chez moi. Je | 
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croi qu'on soupGonne que vous etes ici; nous verrons 
lu nuit prochaine à prendre les precautions necessaires 
pour vous faire partir pour Couvraj. Votre maison et la 
micnne ont ete entourees toute la nuit; mais il n'y a rien 
à Craindre ici. 7 

M. de la Motte le soupgonnoit toujours de quelque 
mauvais dessein Suggere par Cagliostro, et determine à 
ne pas attendre la nuit, lui dit avec fermete : je ne com- 
prends rien, Monseigneur, a tout ce que vous dites : 
nayant aucune part a vos intrigues avec la Reine, ne pou- 
vant y etre Compromis en rien et nayant rien a me repro- 


jc retourne a Pinstant meme chez moi, ou me trouvant 
a la veille de partir pour la campagne Jai des ouvriers 

ui emballent mes eſſets, et des gens que mon absence 
1 inquieter. Mon mart faisoit effectivement emballer 
des meubles pour Bar-sur-Aube et les voitures devoient 


dinquiètude sur sa position, puisque nous devions suivre 
autant plus pres que je devois me conformer aux ordres 


quelque tems. 


Le Cardinal deconcerte par la fermete de cette reponse 
fit Iimpossible pour ramener mon mari a ses vues; mais 
le trouvant inebranlable , il lui dit: “ Puisque vous 
voulez vous perdre je m'en lave les mains; mais attendez 
du moins le retour de mon courrier qui m'apportera des 
nouvelles de Versailles.“ Il insista si fort sur ce point que 
M. de la Motte se rendit; a condition qu'il ecriroit quel- 
ques mots à son portier pour rassurer ses gens. 

Les nouvelles arriverent, et voici le compte que fe 
Cardinal nous en rendit adressant la parole à mon mari. 
» He bien, vos projets sont contraries ; je suis actuelle- 
ment certain qu'on vous cherche partout et que vous 
Serez arrete si vous sortez. Voici le parti qu'il faut ab- 
solument que vous preniez. Je vais vous faire conduire 
a Couyrat ; vous trouverez là une voiture qui vous menera 
a Meaux. Le maitre de poste aupres duquel vous vous 
terez passer pour m'appartenir., vous donnera des che- 
vaux; vous passerez le Rhin et gagnerez un village 
d Allemagne ou vous vous etablirez chez une personne 
à qui je vous recommanderai; vous resterez-là inconnu à 
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cher, je n'ai rien a craindre. Vous permettrez done que 


partir le lendemain; ce qui n'annongoit pas beaucoup 


de la Reine, et m'absenter a ce que je croyois pour 
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. 
tout le monde jusqu'a ce 5 les aſſaires ayent pris une 
tournure plus favorable. Au reste je vous munirai un 
pass eport et de toutes lettres necessatres. » — Pai Phon- 
neur de vous repeter , repondit mon mart, que je ne con- 
gois pas ce que je puis avoir personnellement a craindre: 
cependant, comme ignore a quel point la Comtesse a pu 

rter Pimprudence dans la malheureuse intrigue ou vo 
Fn embarquee : comme lorsqu'on a des ennemis 

uissans on ne sait ce qui peut arriver , je ne Paban- 
8 certainement pas et je partageral son exil si you; 
le jugez absolument necessaire ; mais j'ai Phonneur de 
vous prevenir qu' want de penger au voyage d' Allenugne 
je suis determine à passer quelque tems a Bar sur-Aube 
aſin de mettre mes affaires en ordre et de prevyenir 
tout Eclat. 

Ici Paltercation étant devenue un peu vive et mon 
mari ayant menace de sauter dans le jardin par la fene- 
tre, le Cardinal ceda. © Vous avez une mauvaise tete, 
dit-il, elle vous perdra; vous ne doutez de rien; vou; 
ne Connoissez pas les gens auxquels vous avez affaire, il; 
sont capables de tout. Rellèchissez encore jusqu'a de- 
main, car pour aujourd'hui je ne veux absolument pas 
vous laisser sortir, c'cst precise ment Pheure ou rodent 
les espions. Je vous verrai demain matin , si vous et:z 
encore dans la meme resolution , les portes vous seront 
Ouvertes: » 

Le Cardinal tint parole le lendemain , et laissa sortir 
mon mari apres lui avoir fait donner sa parole d' honneur 
que quoiqu'il put lui arriver, 1: ne revelerolit jamais le 
lieu de ma retraite ; il promit ensuite de revenir le soir 
meme et de refiechir sur le projet du voyage d' Alle 
magne. S'etant rendu chez-lui, il y trouva tout trai- 
quille; le portier lui dit qu'il n'avoit vu personne d*etran- 
ger. Dans le cours de la journée, il vaqua à ses affaires, 
parut en public, au palais royal ou il dina; en un mot se 
montra partout sans decouvrir nulle part les traces de 
Pespionnage. En consequence, ayant le lendemain des caisscs 
a faire partir, il chercha a se degager du rendez wou 
qu'il nous avoit donne , et s' tant rendu sur le boulevard 
a Pheure indiquee , il dit a M. de Carbonnieres qu'il ne 

uvoit absolument pas le suivre ce soir-là, mais que le 

ndemain il viendrozt me prendre. Il retourna chez lu 
| | el 


et se coucha; circonstance inſiniment heureuse en c 

qu'elle lui procura le lendemain des eclaircissemens de 

nature à mettre au plus grand jour les manœuvres du 

Baron de Breteuil. 

Serant levè de bonne heure, il etoit dans sa cour oo 
cupè avec les voituriers et les emballeurs lorsque Basanges 

que nous n'avions pas vu depuis long-tem se presenta a 

la porte; Payant appergu dans la cour il Paborda et lui 

demanda si jetois visible. 

*** Comme ce dont je rends compte a présent, et ce que 
ſaurai a trairer presqu*immediatement apres , ne m'est 
connu que par le rapport que nven a fait mon mart ; 
je le pro de prendre la plume et de raconter les choses 
au public avec la meme simplicite, la meme verite qu'il 
à mise dans les recits qu'il m'a faits , et de faire usage 
autant qu'il sera possible des termes dont il s'est servi. Je 
rais tandis qu'il continuera ma tache, prendre haleine et 
recueillir les forces necessaires pour la finir. 


( NB. C'est M. de la Mone qui parle.) 


» Basanges nvayant aborde me demanda sil pouvoit 
voir la Comtesse a qui il avolt quelque chose d'impor- 
tant a communiquer. Je lui dis qu'elle etoit à Versailles; 
que #1] vouloit monter nous causerions plus commode- 
ment : il accepta. 

» Ce que j'avois, me dit-il, a communiquer a Ma- 
dame la Comtesse est que j'ai vu hier le Cardinal; il 
etoit furieusement agite ; je suis tres fache de sa disgrace 
et je ne voudrois pas que M. Bohemer contribudt d le mettre 
— dans de plus grands embarras (1) M. le Cardinal nous 
porte ses plaintes, se recrie devant nous sur la maniere 
indigne dont il est traité. Cela peut- tre touchant, mais 
na aucun rapport avec P affaire a arranger entre lui et 
nous. que ce soit pour la Reine ou pour toute autre per- 


sonne qu'il ait achetè le collier; cela nous est indifferent ; 
US t. 
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(0) Cetoit avec Bohemer que le Baron de Breteuil 
concertoit son complot , ainsi cette naivetè de Basanges 
son associè me paroit tres $ignificative, 
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98) 
nous ne voulons meme . le savoir. Un jour il nons 
dit que nous devons etre tranquilles, que c'est lui qui a 
pris avec nous tous les arrangemens pour les payemens, 
qu'il est juste que nous soyons payes et qu'il nous payera; 
puis, se promenant a grands pas, il Sagite, tient des 
propos que je ne puis repeter et finit par nous dire que 
puis qu'on lui nie le collier il peut bien le nier aussi. Cela est 
fait pour nous donner beaucoup d'inquietudes, car nous 
n' avons pas de titre, nous sommes a la merci de sa bonne 
foi, et s'il nioir comme il en menace quelquefois, nous 
ne pourrions recourir qu*a Pautorite , (legon du Baron de 
Breteuil ) dans cet état d'anxiètéè, je venois Consulter 
Madame la Comtesse, et tacher de savoir d'elle quelle 
est la derniere resolution du Cardinal; nous ne lui vou- 
lons point de mal, et nous serions au desespoir des suires 
que cette affaire pourroit avoir — MAIS — il en resta sur le 
mais qui me parut expressif: il etoit evident qu'on ls 
pressoit de rendre Patiaire publique, mais qu'ils etoient 
encore retenus par la crainte de perdre le prix du collier, 
attendu qu'ils n'avoient entre leurs mains aucun Ecrit du 
Cardinal qui put prouver Pemplette qu'il en avoit faite. 
Le cas ètoit effectivement tres allarmant pour eux; Ca- 
gliostro exhortoit sans cesse le Cardinal a ner jusqu'a la 
négociation du collier. Dans les demarches que la 
Reine faisoit faire aupres deux, a l'instigation de Bre- 
teuil , elle ne faisoit point esperer de payement, et Cer- 
tainement le Baron de Breteuil n' toit pas dispose a Sen 
charger; de sorte que, tout considere, quoique le dela- 
brement des affaires du Cardinal leur fut connu, il avoit 
tant de ressources, des revenus si immenses quoique obe- 
res, qu' ils eussent preſere un arrangement tel quel avec 
lui, à toutes les promesses que leur faisoit Breteuil. Ils 
etolent d'ailleurs d' autant plus portes ( meme par hon- 
nètetè) a se preter a tout ce qui pourroit lui conyenir, 
qu'ils sentoient , voyoient et avoient la bonne foi de dire 
assez ouvertement qu'on youloit les rendre Jes instrumens 
de la perte du Cardinal; mais le refrein etoit toujours 
v au bout de tout cela qui noue payera notre collier ? » 
Basanges me le repeta au moins 7 fo fois. Enfin , apres 
une tres-longue conversation à laquelle je ne prend“ 
ere part, ne me connoissant aucune influence sur le 
dinal, et connoissant toute celle de Cagliostro; il me 
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guitta en me priant de le faire avertir lorsque la Com- 
t235e seroit de retour. v II faut esperer, dit-il en sortant, 
qu'elle nous apportera de bonnes nouvelles. » 

Le meme jour, a b'entrèe de la nuit, je retournai 
chez le Cardinal qui entra un instant après mon arrivèe. 
je lui rapportai la conversation que j; avois eu le matin 
avec Basanges, d'après celle qu'il avoit eu avec les deux 
ass0cies. II n'attendit pas la fin de mon rapport, 
il * emporta contre la Reine jusqu'au point de la 
traiter comme la plus effrenèe et tout A la fois la plus 
degoutante des creatures. Ce seroit reyolter les person- 
nes meme qui ont perdu tout sentiment de pudeur que 
de retracer les images hideuses que le moment de sa tu- 
reur lui fit devoiler. Je me bornerai a dire que plus d'une 
fois devant mol et devant plus d'une personne, le Car- 
dinal irritè s' toit permis d'exprimer dans les termes les 
plus grossiers et avec les plus affreux details combien 
Þobjets de repugnance il avoit trouvè au milieu de ces 
memes jouissances que son ambition lui avoit tant fait 
chercher. (1) L'atrocitè des emportemens du Cardinal 
r6pet6s devant plus d'un temoin est sans doute Pexplica- 
tion et Sil est permis de le dire Pexcuse de la cruelle 
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(1) Malheureux Prince; sans doute il le savoit, et à qui 
le devoit-il? a la Comtesse qui le voyant livre aux 
egaremens les plus sinistres lui dit, lui repet;i en dix oc- 
cas ions diffcrentes qu'il n'avoit qu'un moyen de se sauver; 
que ce moyen etoit de se jetter aux pieds du Roi et de 
lui reveler tout, exceptè ce qui ne se dit jamais a un 
mari ; c'est a dire de presenter ses liaisons avec la Reine 
comme affaire de pure politique dans laquelle il avoit 
ee embarque par Pambition , et dans le cours de la- 
quelle il avoit fit pour plaire a sa souveraine des efforts 
au-dessus de ses facultes , tels entre autres que Pemplette 
du collier etc. Dix fois il lui avoit promis de le faire, et 
dix fois Pinfame Cagliostro Pen avoit dètournéè. C'est 
ce vil empirique qui, sous tous les rapports, a perdu le 
Cardinal, mon épouse et moi. Son insatiable avidite , 
en s' opposant A ce que le Prince prit avec les bijoutiers 
es arrangemens promis, a sur-tout — catastrophe. 
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proscription qu'un ressentiment implacable a prononcs 
contre lui. N 

Je crus qu'il ne ſiniroit pas; cependant il se sentit fatigue, 
et apres une courte pause il remit sur le tapis le voyage 
Allemagne c'est ce que Cagliostro lui avoit le plus 
recommande ; Jetois vraiment etourdt de tout .ce ya- 
carme , je sentois qu'il falloit que la Comtesse Yabgentar , 
que je la desobligerois ne Paccompagnant pas; en un 
mot, comme il falloit finir par prendre un parti, je dis 
au Cardinal que je consentois a passer en Allemagne, 
mais qu'auparavant il etoit absolument indispensable que 
je passasse quelques jours a Bar- ur- Aube; que la je pre- 
texterois d'aller a Spa. Le Cardinal me parla encore de 
danger, de mauvaise tete , d obstination, je n'en voulus pas 
demordre; alors il prit une carte sur laquelle il marqua 


Þ le jour de notre depart de Paris, le tems de notre trajet à 
4 Bar-sur-Aube , celui du sejour que nous y ferions , et en- 
Fi fin celui que nous employerions pour nous rendre en Al- 
5 lemagne. Calcul fait, le tout montoit a 14 ou 15 jours, 
"a Im donna des renseignemens sur la route que nous de- 
i vions suivre et Pendroit ou nous allions nous etablir; 
yh mais quant au passe port et aux lettres qu' ii m'ayoit pro- 
; mises , Cagliostro lui avoit observe avec assez de raison 
14 que, si apres nous avoir impute le vol du collier (1) on 
i dècouvroit qu'il avoit connive a notre tute , il seroit se- 
5 rieusement compromis; il me dit donc à ce sujet que je 
| j n'en avois pas besoin , et nous partimes sans le presser a 
D cet <gard attendu qu'il gen falloit beaucoup que je fuse 
3 determine a passer en Allemagne; je wen voyois pas la 
15 necessite, et sur ces derniers tems le Cardinal m'ctoit 
j 90 e ; TOE 
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(1) Ce bas subterfuge wetoit pas dans Pame du Car- 
dinal, mais Cagliostro Pavoit si bien endoctrine qu'au 


ö moment ou le Roi le fit arreter, il dit en perroquet 
* » j'ai ete trompè par une femme nommee valois De la 
7. Motte, que Pon m'a dit etre en pays etranger » il le 
* croyoit et estèroit qu'au moyen des instructions qu'il 
Þ nous avoit donnees, on ne nous trouveroit pas. C pen- 
th dant, ainsi qu'on le verra, nou cetions parfaitement trau- 
| quilles a Bar-sur-Aube, le sachant a la Bastille. 
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infiniment suspect. L' Ven ement a prouvè que les pres- 
centimens qui m'inspiroient de la defiance n'etoient 
que trop fondes. 

Cette declaration calomnieuse qu'il fit au Roi au mo- 
ment out on Parreta , ( declaration si ridicule lorsqu'on 
considere toutes les circonstances qui Payoient precedee ) 
produisit , en pure perte pour lui, Pettet le plus ſuneste 
pour nous, qui etions loin de concevoir comment nous 

ouvions Etre enveloppes dans sa disgrace. 

Jai dit que nous eons tranquilles a Bar-sur-Aube ou 
nous avions deja passé quinze jours. Le 17 Aout nous 
tions chez le Duc de Peath.evre a Chäteau-Vilain; 
c*<toit la veille de son depart. De ia nous avions pris la 
route de Clervaux ou nous etions arrives à Pentree de 
la nuit; nous venions Metre intormés que le Cardinal 
etoit a la Bastille; et sur ce seul avis, si nous eussions eu 
quelque chose a nous reprocher , nous eus ions profite 

un moment si favorable pour nous derober a toute 
poursuite ; la Comresse et moi avions tous nos diamans , 
une bonne voiture, quatre chevaux frais et quatre autres 
qui nous avoient ete amenes de Chateau-V ilain ; nous 
ouvions dans la nuit meme sortir du Royaume ; que 
nk nous? nous retournames chez nous a Bar-sur- 
Aube. 

En consequence de Pavis que nous venions de rece— 
voir, le premter soin, je devrois dire le premier devoir 
de la Comtesse, fut de bruler tout ce qu'elle avoit de 
lettres ou billets soit de la Reine, soit du Cardinal; elle 
y employa deux grandes heures, ensuite elle tut se cou- 
cher. Le lendemain 18 f'ap,ergus en me levant un 
monceau de cendres noires que je rama-sai pour le jet- 
ter dins la cheminee. Je ſinissois à peine lorsque mon 
valer de chambre m'annonga deux messieurs qui dèsi- 
rotent me parler. Je ſis entrer ; Yun dex me dit de ne 
laire aucun bruit, qu'ils avoient des ordres du Roi pour 
*emparer de tous mes papiers; je ne fis aucune diffi- 
culte , et leur livrai toutes les clefs des commodes , secre- 
taires, etc. Pendant qu'ils $assuroient de tous les papiers 
gu'ils mirent dans une boite que je scellai de mon cachet, 
la Comtesse $*<toit levee ; Pun deux me tira en parti— 
culier et me dit quiils avoient ordre d' emmener la 
Comtesse pour @tre présente à * des scelles , 
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pg ne falloit prquielle Feffrayit; quills la conduliolny 
e 


* 


ez le Baron de Breteuil ou les choses seroient prom 
tement arrangees. Je lui fis part de cet incident quelle 
rit avec beaucoup de serenite ; elle demanda le tems 
de s'habiller, de dejeuner et de se munir des choses 
necessaires au voyage. Dans cette intervalle, je demandai 
a ces gens Sil m' toit libre d accompagner mon epouze ; 
ils me repondirent qu'ils n'y voyoient aucun incom e- 
nient ; je passai en consequence dans mon appartement 
pour m'habiller, et je donnai des ordres pour une voi- 
ture et des chevaux. Lorsque je rentrai ou ils etoient, 
ils m*obzerverent que si je partols avec eux on Croiroit 
qu'iis avoient des ordres pour m'emmener avec la Com- 
tesse, qu'il valoit beaucoup mieux rester quelques heures 
dans la ville pour me montrer et partir ensuite „ d'ail- 
leurs, me dirent-ils vous avez de meilleurs chevaux que 
nous, nous n'allons coucher qu*a Nogent, il vous sera 
facile de nous rejoindre ; d'après cet avis qui me parut 
raisonnable je restai determine ales suivre deux heures 
apres — plut au ciel que je Feusse fait! on ne tardera pas 
a voir de quelle cons8quence cela eut ete pour la Com- 
tesse et pour moi. 
A peine eus e perdu la voiture de vue que je m'en- 
fermai dans mon appartement, situè dans Paile du bati- 
ment qui faisoit face à celui de la Comtesse. Jy avois 
un Secretaire que j'avois fait faire a Paris avec un secret 
pour contenir de Pargent on des paplers ; les exempts 
*avoient fouille, mais n'avoient pas trouve le secret ex- 
iremement ingenieux. Lors de notre dernier demena- 
gement à Paris, la Comtesse y avoit mis des papers 
qu'elle me cachoit, et heureusement lorsqu'elle avoit 
fait main basse sur tous ceux qu'elle croyoit avoir pour 
les brüler, elle ne Setoit pas rappelle ceux-la. _ 
Lorsque les exempts avoient visitè ce secrétaire, ils y 
avoient trouvse un petit porte-feuille contenant pour 35 
mille livres de billets de 5 caisse des fer mes et sen etojent 
saisis quoique je leur eusse forteraent represente que Ces 
billets etoient de Pargent et non pas les papiers qu'ils 
cherchoient (1) Ils me repondirent que leur ordre portoit 
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(1) II seroit superflu sans doute de faire observer 
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e Baron de Breteuil partaitement instruit de toute 
Pintrigue ainsi qu'on a vu qu'il Pavoit donne plus qu'a 
entendrea la Comtesse, Etoit persuade que Pon trouveroit 
dans ses papiers des lettres | = la Reine et du Cardinal, 
et avoit defendu a ses Emissaires d'y porter un eil pro- 
tane, aſin que seul maitre du secret de la Reine, il put 
ze faire valoir aupres d'elle tant pour sa discretion que 
your son activitè; mais le hazard en avoit dispose autre- 
ment. En portant les yeux sur ce $Secretaire que je venois 
de voir si scandaleusement depouiller , Pidee me vint d'en 
ouvrir le secret; et je ne fus pas mediocrement surpris 
d'y trouver un paquet de papiers enveloppes , fisceles dans 
un sac Ou il y avoit de Pargent. Je fermai ma porte, 
examinai Ces papiers, et les jugeant etre d'une consé- 
quence serieuse , je tus Pabord tente de les bruler, la 
Providence retint mon bras. 

Dans ces entrefaites le Duc de Penthievre passa à 
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une seconde fois que si nous eussions cru pouvoir etre 
compromis le moins du monde par le desastre du Car- 
dinal, il nous etoit facile de derober ces effets , notre 
argent comptant et nos bijoux aux recherches de la po- 
lice ; nous n'avions songè 2 papiers parc» qu'ils pou- 
rotent compromettre la Reine et le Cardinal; aussi 
n'etoit-ce que les papiers que l'on cherchoit: cette cir- 
constance a donnè lieu à une remarque que la Comtesse 
a faite le lendemain de son entree a la Bastille. M. de 
Crosne etant venu pour Pinterroger , lui dit que le Car- 
dinal Paccusoit de lui avoir escroque un collier sous le 
pretexte que la Reine le desiroit ; apres lui avoir marque 
sa surprise, elle lui dit: qu'elle ne pouvoit s'imaginer 
que le Cardinal Peut accusèe d'une chose qu'il savoit etre 
fausse, que cependant si le fait existoit elle etoit surprise 
12 lieu des emparer de tous ses bijoux pour verifier le 

elit et la convaincre, on se soit borne a S emparer stric- 
tement de tous les papiers qui etoient chez elle, ce qui 
dans pareil cas Etoit très-inutile. Ce fut à cette occasion 


exempts avoient laisses dans son any 
4 


de prendre tout papier ecrit , sans regarder ce que C*etoit. 


qu'elle exigea la présentation de tous ses bijoux que les 
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Bar- sur-Aube; un officier de sa suite que je rencontraj 
comme je revenois de conduire la Comtesse a sa voiture, 
instruit de ce qui venoit d' arriver me dit que dans une 
affaire d'une nature pareille Pavois tort detre aussi tran- 
=_ que je paroissois Petre et que le parti le plus pru- 

ent que Javois a prendre etoit de me mettre en süreté 
en attendant la tournure que les choses prendroient. Ma 
famiile et mes amis que e vis dans le cours de la jour- 
nee me donnerent le meme conseil. Je me decidai en 
consequence a passer en Angleterre ou j'avois forme 
des connoissances dans mon premier voyage, et ou pa- 
vois laissè quelques diamans qu'il Etoit naturel que je 
retirasse. 

La Comtesse Etoit partie a onze heures du matin, je 

artis le meme jour a dix heures du soir, avec cent louis 
— ma bourse et deux paquets de perles dont je par- 
lerai ci-apres. Laissant a mon beau-trere tous mes di- 
joux, tous ceux de la Comtesse et les clefs de tout ce qui 
nous appartenoit. Je conduisis ma sœur jusqu'a Meaux 
où nous nous separames ; je lui donnai mon adresse à 
Londres, persuade que la premiere lettre que je recevrois 
d'elle m'apprendroit que la Comtesse etoit libre et m' at- 
tendoit à Paris. 

Jarrivai a Boulonne sur Mer, le Samedi soir 20 Aollt, 
Le Lundi 22, je m' embarquai a midi, et arrive a Lon- 
dres, je descendis a Photel ou javois sejournè lors de mon 
premiere voyage. Ma premiere sortie fut pour me rendre 
chez le bijoutier Gray, chez lequel j'ai dit avoir laisse 
2 diamans pour monter un collier et des boucles 

*oreilles destinees , lorsque je les lui avois remis, pour 
Pusage de la Comtesse; je les trouvai montèes, et sans cette 
ressource] aurois peri de misère ne m'ëtant soutenu long- 
tems que du 8 de ces deux obi ets. 

Trois jours après mon arrivee je fus trouver Payocat 
Linguet a qui e rendis un compte fidele de toute Pat- 
faire telle que nous la rapportons aujourd'hui. Il me dit 
que je ne devois pas m'inquieter sur le sort de la Com- 
tesse. Qu'il paroissoit par ce qu'il avoit entendu dire a 
des personnes bien instruites, que Pintention de la Reine 
etoit de perdre le Cardinal, et que le collier avoit servi 
de pretexte et de moyen; il me conseilla d' envoyer mon 


valet-de- chambre à ma scœur qui ẽtoit a Paris , afin de 
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gavoir ce qui se passoit, ne pouvant rien faire me dit-il, 
avant d'avoir regu des avis surs, sur lesquels on put 
rediger un plan de conduite. Je ſis partir le lendemain 
mon valet- de chambre qui fut arrete en arrivant à Paris 
je ne Vai ;amais revu. ah 
Deux ours apres, Je regus la visite d'un pretre Irlan- 
dois, ami de Mac-Dermott “ qui me dit que ce dernier 
btoit a Lancaster, que si Pavoi> quelque chose à lui faire 
dire il lui ecriroit le jour meme et se chargeroit de ma 
eommission: ſe le remercial. 

Comme toutes les personnes de ma connoissance Etoient 
à la campagne et que je m'ennuyois beaucoup z en 
quittant cet Irlandojg qui sans doute me suivit de Fil , 
je me rendis au petit theatre de Hay-Market, il pleu- 
voit lorsque jen sortis, je pris un fiacre Jour retourner 
chez moi. A peine etots-je entre dans Piccadilly que je 
recus à la tete un coup violent dont je fus etou di pen- 
dant quelques minutes; ſ'avois un chap.au ond qui 
heureusement avoit pare le coup et emteèchè Pepee de 
penetrer. Je erus, dons le premier moment que la voi 
ture avoit verse; mais m'etant remis, et sentant qu'elle 
rouloit , je cherchai a decouvrir ce qui avoit pu mecau- 
Ser un choc si rude ; en me retournant, [Prong un 
trou ala lucarne de derriere, et me levant pour Vexaminer, 
je vis un homme tenant de chaque main les deux mon- 
tants qui servent Pappui aux domestiques , il avoit a la 
main quelque chose que je pris pour une canne. Je 
pensai que cet homme avoit voulu monter derriere la 
voiture, comme cela arrive continuellement, et qu*ayant 
manquè son coup, le bout de sa canne avoit portè sur la 
lucarne, et m'avoit ulterieurement atteint. Je me remis 
en consequence au fond de la voiture et me jettai machi- 
nalement sur Pangle droit; en cela le hazard me ser vit 
mieux que la prudence; car au moment out le cocher 
alloit tourner [hs Duke-street Piccadilly-, pour gagner 
Jermyn-street , ou je demeurois z je vis sortir du meme 
trou la lame d'une epee qui me passant à la hauteur des 
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(Hon verra avant peu quel étoit ce Mac-Dermott , 
et le role qu'il a joue dans cette affaire. 
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yeux cassa la glace du cote ou jetois, Si javois ete place 
au milieu dans une attitude moins penchèe, le fer m'at- 
teignoit a la gorge. Eclaire enfin sur le danger que je 
courois, nayant pour armes qu'une petite baguette ; je 
tirat le cordon, le cocher descendit ; je lui fis remarquer 
les deux glaces cass6es et Phomme qui fuyoit à toutes 
jambes ; mais ne sachant pas un mot d' Anglois et 
ne pouvant m'exprimer que par sigaes; il remonta sans 
avoir rien compris sinon que J avois cassé ses glaces dont 
i demanda le payement sitòt qu'il m'eut depose à Phd- 
tel. Là je trouvai enſin à qui parler, je racontai ce qui 
venoit de m'arriver et Pon me Si your tout conseil, que 
je devois prendre garde à moi. Le lendemain matin je 
vis M. Linguet a qui je fis le meme rapport; il me dit 


que ma vie n'etoit pas en sfirete a Londres; que le coup 


partoit ou de la Reine ou du Cardinal, que Javois au- 
tant à craindre de Pune que de Pautre, qu'il concevoit 
pourquoi mon existence les inquietoit egalement ; quen 
un mot il falloit absolument que je me tinsse cache dans 
Pendroit le plus retire et le plus sauvage, ayant soin de 
hai faire passer mon adresse si-tot que Paurois choisi un 
domicile , afin qu'il put me faire parvenir les nouvelles 
que me rapporteroit mon valet-de-chambre et m'indi- 
quer le parti qu'il y auroit a prendre selon les circons- 
tances. a 
Je partis le meme jour avec un domestique interprete 
qni ne m'a pas quitte de ce moment à celui de mon 
retour a Londres. Après avoir fait detour sur detour , 
pensant que Mac-Dermott pourroit me servir dans des 
circonstances aussi critiques je me determinai a Faller 
joindre à Lancaster. Arrive dans cette ville, on me dit 
qu'il Etoit à 20 milles de là; je m'y rendis : il fut tres- 
surpris de me voir; il savoit la triste avanture du Car- 
dinal et de la Comtesse et me croyoit moi-meme a la 
Bastille. Ce tut dans cette entrevue et celles qui suivirent 
que je lui confiai les details relatifs a Pintrigue de la 
Reine et du Cardinal, et que je lui devoilai Paffaire du 
collier dans toutes ses circonstances. Je lui montrai le 
out que je venois de retirer des mains de Gray ainsi que 
es boucles d'oreilles. En general je m'ouvris infiniment 
trop, et ce qui arriva dans la suite prouve qu'a mesure 
que je lui donnois des eclaircissemens sur cette affaire, 


IO 

firritois en hui le desir d'en tirer parti. Effectivement, 
an bout de deux jours d' ouvertures de ma part, de me- 
Jations de la sienne, il me conseilla de r en Irlande 
+ d'y changer de nom. Il me donna diverses lettres de 
recommandation , et nous convinmes qu'il partiroit le 
ſendemain pour Londres „qu'il verroit M. Linguet, me 
teroit passer les depeches de mon valet-de- chambre; 
qu'en un mot, en toutes circonstances, il agiroit de 
maniere a prevenir ou redresser tout ce qui pourroit me- 
tre contraire. C'est ainsi que nous nous separames a Lan- 
ca-ter, et je wen ai entendu parler depuis qu'en appre- 
nant que le Cardinal Pavoit fait venir a grands frais pour 
eigner une deposition fabriquee par Pavocat Target. II 
avoit deja commence ses impostures et ses perfidies a 
Londres ou on lui avoit deja dicte des depositions qui 
«nt un amas informe de faussetes demontrees par les 
laits (1); et c'est sur cette base mensongere que Fimpu- 
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(i) Le capucin Mac-Dermott apres avoir fait une depo- 
dition a Londres, a Pinstigation de Carbonnieres , s'est 
enzuite rendu a Paris a grands frais pour deposer un tas 
de mensonges qui ne prouvoient rien. Je yais a cette. 


ſier pour tacher d'intimider la Comtesse. Lorsqu'elle en- 
tra dans la salle de conseil, elle vit sur la figure de ces 
deux messieurs un air morne , un regard farouche q.elle 
n'avoit pas encore appergu. Le rapporteur ( Dupuis de 
Marce ) lui adressa la parole en ces termes et avec un 
son de vox sepulcral: » Madame, je suis bien fache 
de vous annoncer que vous allez etre confrontee avec 
une personne qui vient de bien loin et que vous n' attendez 
sans doute pas: y $imaginant d'abord que C'etoit moi; 
elle repeta ce qu'elle avoit dit cent fois, que ma presence 
ne pouvoit que lui etre tres-avantageuse, persuadee que je 
dirois la verite, et confondrois le Cardinal. „ Mais, 
Madame, je crains de vous causer une revolution ? » — 
Ne craignez rien, repondit-elle, la presence de cette 
personne qui vient de si loin ne peut que me faire 
grand plaisir. » Voyant enfin qu'il ne pouvoit parvenir 
àFeffrayer, il dit a Fremyn en poussant un profond sou 


occasion rapporter la conduite du rapporteur et du gref- 
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dent Target a pose Pedifice ridicule de ce mèmoire bour- 
Soufile qui arracha les larmes au Cardinal lorsqu'il vit 
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ir! allez donc Fremyn, faites entrer cette personne; 
Ra se leve et va ouvrir une porte dou elle vit sortir 
une mine hypocrite qui s'avanga jusqu'à elle les yeux 
baisses. N'ayant jamais vu cette figure elle s'ecria! en 
voila encore un autre; voyons ce qu'il dira. On lui lut 
Fabord sa dèpos nion qui avoit certainement Ete dresste 
par Pavocat Target; accoutumee comme elle Fetoit 4 
entendre journellement de paretue; lectures, elle recon- 
nut parfaitement le stile et les tournures d'un homme 
verse dans la chicane; apres cette lecture qu'elle inter- 
rompit souvent par des observations tendaates a humi- 
lier ce céëiérat, et à démontrer les mepris et Phorreur 
que lui inspirotent ceux qui participotent a toutes ces 
iniquites ; elle dit que cette deposton etoit un amas de 
fausseres et de mensonges abominables et que celui qui 
avoit Vinfamie de ia faire meritoit une punition exem- 
plaire. Comme il $'erendoit beaucoup sur les confiden- 
ces qu'il disoit que je lui avois faites des Haisons de la 
Comtesse avec la Reine et le Cardinal, elle lui repré- 
Senta que, puisque 'avois une aussi grande Contiance en 
lui, je devois lui avoir dit le lieu de ma retraite, elle 
insista à en avoir une declaration de sa part aſin qu'on 
put me faire venir , et lui etre confronie , il repondit a 
cela qu'il wen savoit rien. Dupuis de Marce et Fremyn 
qui ctoient interess6s à la trouver coupable, lui disoient 
souvent (surtout lorsqu'elle poussoit des argumens à ce 
capucin, et se servoit d' expressions faites pour lui) Y Mais, 
Madame, vous ne save: pas ce que votre mari a pu dire 
dans les conversations, qu'il a eu avec Abbé Mac- 
Dermott; c'est un homme d'honneur, qui n'est pas ca- 
pable de venir ici pour en imposer. » Nous allons voir 
repondit—elle ; „ puisque M. de la Motte n'est pas ici 
pour le confondre sur les points qui le regarde , je vais 
le faire sur les observations que j'ai deja faites sur sa de- 
position. v Il avoir fait une longue ampliation des bijoux 
qu'il disoit nvavoir yu a mon premier voyage a Londres, 
elle avoit remarque entre une multitude d' absurdités 
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ge tout y Etoit faux. Tout le monde sait qu'il le rejetta, 
Yfendit qu'il parut , en nia solemnellement le contenu 
enjer , et $'ecria dans son indignation qu'il ne vouloit 
3s qu'on le fit passer pour un sot — à cela Target re- 
pondoit & Monseigneur , votre famille le veut ainsi; 


nous n'ayons pas dautre moyen de vous sauver. „ 
Arrive a Dublin, je remis moi-meme a leurs difſe- 
rentes adresses les lettres que Mac-Dermott m'avoit don— 
nces, je tus parfaitement acc..eilli et introduit au bout de 
quelques jours dans les meilleures societes. J eus meme 
occasion de voir le Vice-Roi qui me tit beaucoup de 
questions sur Paventure du Cardinal; me dit des choses 
honnetes , entre autres que lorsqu'il seroit en vilie (il rè - 
zidoit principalement a la campagne) il scroit charme 
de me voir. Dans le cours de la conversation, il feignit 
d' adm rer un cordon d'a-ier que }*avois a ma montre, et 
aubout duquel ètoit mon cachet, qu'il examina , circons- 
tance qui ne me en pas de douter qu'il savoit qui 
Jetois ; on verra bientòt par les confidences que me fit 


après le Comte d' Adhemar, cue je ne me trompois pas, 


Il y avoit pres de trois semaines que }'etois a Dublin 
et je n'ayois regu aucune nouvelle de Mac-Lermott ; 
cela me donnoit beaucoup d'inquiètude; mais s'il ne 
m'ecrivoit pas, il ecrivoit a d'autres, et n'etoit pas 
inactif a mon egard. 

Jetois s0uvent invite a des parties de plaisir dans les 
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qu'il faisoit mention d'une superbe paire de boucles de 
souliers montees en brillans ; comme je les avois heu- 
rcusement laiss&es A Bar-sul-Aube et qu'elles étoient 
deposces à la Bastille dans un de ses cartons; elle les fit 
venir, non sans beaucoup de diſſicultés, et le fourbe ca- 
ucin eut Phumiliation . voir que ce bijou superbe va 
vt a-peu-pres deux louis. Il en a ete de meme de toutes 
ics depositions. Apres Pavoir traite comme un negre, 
elle dit au rapporteur que sans doute il fervit bientot 
venir le savetier du coin pour venir deposer contre elle; 
apres cette sortie elle quitta la place indignee et ſurieuse 
contre tous Ces SCELerats. 
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environs de Dublin, je m'y rendois sans prendre arte 
moi mon domestique ; Jen revins un jour malade ; is 
perdis tout à coup Pappetit ; jattribuois cet état a in; 
quietude et au Chagrin qui me devoroient. Trainant 
Fennui partout, soupgonnant que }'etois connu à Dublin, 
en un mot tourmente par des presseritumens desagreable; 
quoique tres heureux pour moi, je me determinal à qui. 
ter cette isle pour passer en Ecosse; je dis aux personnes 
de ma connol-saace que ; allois voir le celebre lac de Kil- 
larney, que je reviendrois ensuite par Cork que je de ros 
voir; mais prenant une route opposee , je gagnai un pe- 
tit port qui conduit en Ecosse. Mon mal empiroit à 
chaque instant, JPetois meconnoissable z il y avoit 18 
jours que je n'avois rempli les fonctions du corps les plus 
natureiles et les plus indispensables lorsque p arrivai a 
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0 Glasgow. Je fis venir un médecin que je consultai; 
1 après m'avoir examine et fait beaucoup de questions, il 
i 


me dit qu'il y avoit quelque chose de bien extraordinaire 


dans ma maladie, qu'il n'y connoissoit rien et qu'il me 

4 conseilloit de me rendre sans perdre un moment a Edim- 

W bourg, ou e trouverois tous les secours de Part mieux qu'en 
i: tout autre leu du monde; en attendant il me donna quel- 
4 ques remedes destines a me rafraichir mais qui ne produi- 

: Sirent aucun effet. Arrive le lendemain de bonne heure à 


Edimbourg , je mandai un medecin et un chirurgien de l 
plus haute reputation ; apres une longue consultation is 
me quitterent en me disant qu'ils reviendroient le lende- 
m un juger de Peffet qu*opereroit les remedes qu't!s 
alioient m'envoyer. Cet effet fut que le lendemain je 
me trouvai beaucoup plus mal, et que quelques jours 
après il ne me fut plus possible de quitter le lit. Ce 
à ce periode extreme que je reconnus par leurs questions, 
et les remedes qu'ils m'administroiĩent qu'un empoison- 
nement avoit succede a Pas-asinat manque ; ils me di- 
rent que si je ſusse arrive huit jours plus tard il eut ele 
impossible de me sauver. Quelle main avoit dirige le 
fer meurtrier ? quelle main avoit empli la coupe empoi- 
Sonnee , ce qui me reste à dire ne Pindiquera que trop; 
PAmbassadeur de France ne m'a pas laisse de doute ; fe 
ne m*expliquerai pas plus clairement qu'on verra qu'il 
Pa fait lui meme, certainement sans le voutoir. 

De cette seconde tentative il est resulte que Pai passe 
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trois mois au lit et quatre mois et demi sans sortir de 
mon appartement; pendant tout ce tems la je n'ai pas 
zu un mot de Paffaire du Cardinal. Lorsque je fus en 
erat de soutenir la lecture, mon domestique me proposa 
de m'amener un maitre de langue qu'il rencontroit tous 
les jours à la taverne qui fournissoit ma table, pour 
m'engager à le recevoir, il me dit que cet homme alloir 
montrer Fltalien chez les Ducs de Gordon et de Buc- 
cleugh ; qu'il entendott parler journellement de mon af- 
faire et que je pourrois tirer de lui, sans affectation, des 
details interessants , pour apprendre quelque chose, 


peusse penetre dans la caverne des voleurs , je goùtai 


Videe et je vis Phomme le soir meme, je lui dis que 
pour me desennuyer je voulois apprendre Pltalien. 
Il etoit grand parleur , et sans que je le messe sur la 
voye, il mela a son farrago de nouvelles les noms du 
Cardinal, de la Comtesse de la Motte, de Cagliostro; 
me dit qu'il avoit paru des memoires sous ces trois noms 
mais il n'en savoit pas davantage. Ayant remarque 2 
Glasgow qu'un certain caffe recevoit la Gazette de Leyde, 
e pris une voiture et m'y transportai : je me ſis apporter 
6 entiere que je feuilletai avec precipitation et 
tus aussi surpris qu'indignè de voir par les fragmens de 
ces memoires la tournure insidieuse que Pon avoit donnee 
a la deſense de la Comtesse. Je maudis sans Ie con- 
noitre Pavocat imbecille ou fripon qui avoit si indigne— 
ment denature une affaire si simple en elle meme. Je 
passaĩ deux jours et deux nuits à copier tout ce qui me 
arut porter sur les points les plus essentiels ct retournai 
a Edimbourg dans la ferme resolution d'expedier un ex- 
pres a Maitre Doillot que je ne connoissois pas, que je 
davois encore moins avoir étè choisi et dirige par le 
Baron de Breteuil. Le cercle de mes connoissances ne 
pouvant etre que tres etroit a Edimbourg ; Hom mal- 
heureusement (1) les yeux sur le maitre de langue qui, 
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4. 
(1) Bien malheureusement en verite : ceci ètoit encore 


pis que Mac-Dermott. L'homme dont je parle et qui 
va jouer un role si atroce dans ce qui me reste A ra 


porter de mes aventures personnelles etoit un aventurier 
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mourant à peu pres de faim me parut devoir tre dispost 
a entreprendre un voyage qui lui rapporteroit quelque ar. 
gent. Comme precisement il s'avisa, a mon retour de 
m'entretenir pour la dixieme fois de ses malheurs , je 
Saisis cette Occasion de lui faire entendre que je pouygis 
lui etre utile, je me decouvris à lui et lui proposai de 
faire le voyage de Paris pour remettre A un Avocat des 
piers dont je le chargerois, Il me repondit qu'il 
eroit avec plaisir tout ce qui pourroit m'etre agreable, 
Lelendemain matin, il revint me dire qu'il avoit retiechj 
sur la proposition que je lui ayois faite; que puisquiil 
ne $'agisso1t que de remettre un paquet , sa femme pour: 
roit s'acquitte aussi bien que lui de la commission, et 
meme mieux en ce qu'elle donneroit moins de soupcons 
et fteroit moins de depense. Je gouttai son avis. Pecrivis 
a Maitre Doillot une lettre en forme de memoire 
Iaquelle je Pinstruisois de tout ce qui m'*etoit arrive , je 
lui demandois conseil sur la conduite que javois à tenir 
et lui marquois positivement que J'etois determine à re- 
tourner a Paris pour partager le sort de mon epouse , la 
defendre, & dire la veriié si Pon m'y forgoit. Telles 
etoient mes expressions; (1) j'ajoutois que je 1 atien- 
dois que sa reponse pour partir. | 
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insigne qui se faisoit appeller Benevent mais dont le nom 


connu en Angleterre etoit Costa qu'il avoit change con- 
tre celui de Mus son veritable nom. 


(1) Ce radoteur de Doillot, dans le memoire qu'il com- 
posa avec son temturier en Cconsequence de ma lettre, 
mais toujours sous Pinfluence meutriere du Baron de 
Breteuil qui lui avoit def:ndu de nommer la Reine, et 
ordonne T charger le Cardinal & outrance. Cet im- 
becille venal , dis-je , Cite dans sa mauvaise rapsodie 
intitulee . Sommaire des passages decisifs de ma lettre. 1! 
y dit en lettres italiques que je suis decidement dispose 4 
tenter Pimpossible pour me reunir au sort de mon epouse; mals 
cela est noye dans un cloaque de mensonges d'autant plus 
criminels qu'il savoit la verite et que la Comtesse lui 
avoit donne par écrit tous les details tels qu'elle et mor 
les rapportons aujourd'hui. 


Jenvoyai 
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Fenvoyai Costa arreter une place a la diligence ; je 
gonnai 4 5a femme arent nècessaire pour son voyage; 
jui remis le paquet destine pour Doillot, et lui donnai 
les instructions necessatres pour la soustraire a tout desa- 
grement. Elle partit le lendemain a quatre heures du 
matin le 2, ou le 3 Avril 1786. 

Lorsque la Dame Costa arriva a Paris, elle se fit con- 
duire chez le Steur Doillot a qui elle demanda a parler 
2yant des papiers de consequence à lui remenre. Le 
vieux Rustre qui voyoit tout de travers prit cette femme 
pour un homme, pour un espion en juppes , et refusa de 
[ui parler avant que sa femme ne Peut visitee, ce que la 
Dame Doillot fit effectivement avec beaucoup de gravitez 
et «ur le rapport qu'elle fit au cher epoux de la regula- 
rite de la conformation de /adite messagere, M. PAvocat 
daigna examiner les papiers qu'il trouva également en 
role; alors il prescrivit a la Costa de rester a Pauberge 
gu elle Etoit descendue et de wen pas sortir quelle wait eu 
ic ses nouvelles. Que fit le conseil tidele de la Comtesse? 
zu licu de faire repartir sur le champ cette femme avec la 
reponse que son etat lui presCrivit de me faire, au lieu de lui 
menager le tems de sortir du royaume avant de commu- 
niquer ma lettre s' il croyoit etre oblige a le 1aire ; il vole 
a instant meme chez le Baron de Bretenii pour men- 
dier ses ordres ; il passe, chemin taisant , chez le Licute- 
tant de Police, afin de le preparer a en recevoir, Ct 
crainte que la Police accoutumce au secret ne sonne pas 
de tocsin, il va le sonner lui-mème en publiant dans les 
carrelours et partout Oo il passe qu'il a recu des lettres 
du Comte de la Motte qui va venir, et se constituer pri- 
songier! qufarrive-t-il ? la famille du Cardinal est, intruite 
que je veux partir pour. dire la verite. La verite est un 
coup de foudre pour elle, comment parer ce coup ? 
en $*adressant secrettement , tres—SEcrettement au Comte de 
Vergennes qui, paroissant vouloir m*avoir a tout prix, 
depioye toutes les petites ressources de ma politique cou- 
tumiere, precizement pour, ne m'avoir pas. On levera 
les epaules lorsqu'on verra dans un moment, les moyens 
employes par ce grand homme detat, aujourd'hui si peut. 
Le fait est que quoique m'en ait dit depuis le hableur Ad- 
hemar , il haissoit on ne peut plus cordialement la Reine; 
et 51 je ne me trompe pas dans mes n qui ne 
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me sont pas tout-a-fait personnelles; il a eu lieu de sen re- 
pentir au lit de la mort. Haissant la Reine, il &oit ne 
cessairement Pappui secret de ses ennemis; le Cardinal 
Petoit devenu, il falloit le soutenir; mais c'est ce qu'il 
n'eut pu faire il se ſut declare ouvertement ; il trouva 
donc prudent, et de sa sublime politique de paroitre 
le blamer et d'assurer son salut en proportion de ce qu'il 
ExXageroit ses torts. 

Reveuons a Doillot et a Breteuil, tous ces honnétes 
gens-la doivent ctre Pe. ensemble. Le Baron mi- 
nistre apres avoir pris quelques jours de rèſlex ions manda 
PAvocat Doillot et lui dit qu'il pouvoit m'ecrire que je 
wayois de meilleur parti a n que de venir a Paris 
sans perdre un seul instant, et m'assurer en son nom que 
n'avois rien a Craindre. Doillot en consequence exit 
e meme jour et porte lui meme sa lettre a la Costa en lui 
recommandant de partir, de {aire toute la diligence pos- 


Sible ; la pauvre femme se met en consequence en route 


le jour de paques 1785 —elle n'ira pas loin. 

Pendant que les Doillot et les Breteuil se concertoient 
Saus trop bien s'entendre, le ruse Vergennes avoit expedie 
un courrier au Comte &Adhemar. Le projet etoit alors 
de m'enlever a Edimbourg , et un secretaire de Am- 
bassadeur etoit charge de expédition. II Sagi:soit de 
m'avoir mort ou vit , mais le premier eto infiniment 
plus convenable, ensorte que si le petit secretaire (nommé 
Darragon) eut reuss1, je n'eusse Certainement jamais revu 
Paris: je rendrai bientot cette verite plus que sensible. 

Ce parti une fois prit, il falloit eviter de me mettre ur 
mes gardes, et par consequent empecher que la femme 
Costa me remit la lettre de Doillot. M. de Vergennes 
pourvut à tous ces obstacles. II Ia laissa partir, et a une 
certaine distance de Paris il la fit arreter et conduire a 
la Ba-tille ou elle passa trois jours. 

Pendant que tout cela se passoit en France, je m'apper- 
cus en Ecosse que jetois suivi et g: Je ſis part de 
mes Observations a mon digne confident Costa, qui étoit 
deja dans la confidence L PAmbassadeur et avoit etl 
diverses entrevues avec Darragon. Il me repondir qu'il 
n'y avoit pas Papparence, que mon inquietude pouyoit 
me pr6senter des objets qui n'existoient pas en realité; 
qu' au reste si je pe croyois pas ètre en suretè a Ecimbourg 
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e ſerois bien de changer de place, et sur le champ il me 
proposa pour retraite la ville de Neu castle sur la Tyne. 
Le fait est qu'il avoit renconurè trop dobstacles a exe&— 
cuter dans Edimbourg l' entevement dont il toit charge , 
et il se Nattoit qu'en nVattirant dans une ville moins con- 
sidcrable ou je n'avois aucune connoissance, il pourroit 
mettre plus aisement le projet en execution ; je donnai 
dans le piege et partis pour Newcastle. L'enleveur 
Darragon prit le meme jour le chemin de Londres pour 
aller informer PAmbassadeur des nouvelles dispositions 
prises par Costa, ct comme les courriers ne coutoient 
rien dans une affaire si majeure, le Comte d' Adhé- 
mar en expèdia vn au Comte de Vergennes pour Pin- 
ſormer du nodvcau tour que prenoient les choses. 
Quand le Pacificat.ur de l'Europe apprit que le coup 
*t9it manque a Edimbourg , jugeant désormais inutile la 
detention de la femme Costa, 1: la fit sortir secrettement 
de la Bastille escortee par deux exempts de police qui la 
conduisirent chez le Baron de Breteuil. Ce ministre que 
la Comtesse a si bien destgne sous le titre de D 
du despotisme, lui ſit donner cent louis de consolation et 
lui remit pour moi une lettre signèe Doillot qui n'avoit 
point été Ecrite par Doillot mais bien dans les bureaux 
du chef sugreme de la police qui lui fit de plus les plus 
belles promesses si elle engageoit son mari à entrer dans 
«5 vues; c'est-à- dire a me livrer mort ou vif. Lorsqu'elle 
:ortit de Photel du ministre, un des exempts la conduisit 


chez lui et ne la quitta plus. II Paccompagna jusqu'a 


Boulogne ou il la fit embarquer sous ses yeux et lorc— 
qu'elle arriva a Douvres elle trouva sur le rivage Peternel 
Darragon qui P'attendoit — combien d'honneurs prodt- 
gués 2 une pauvre Creature qui, au moment Ou j'ècris 
partage journellement le diner de mes domestiques ! A 
peine avoit-elle mis pied-a-terre que le fidele Darragon 
lui tend respectueusement la main, sen empare, la fait 
monter dans une chaise de poste et la conduit à Pindolent 
Adhemar qui, dans cette occasion extraordinairę, daigna 
ce soulever a demi sur sa bergere. Il ratifia les promesses 
qu'elle avoit regues du Baron de Breteuil , et rafraichit 
za memoire en lui renouvellant avec ampliation les ins- 
tructions qu'elle avoit regues a Paris. 

I faut actuellement savoir que M. 1 70 avoit Ecrit à 
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5a femme pour qu'elle le joignit a Newcastle ou nous 
etions , aussitot qu' Ile seroit de retour de France, et cue 
dans le cas ou cette lettre ne lui parviendroit pas a Lon- 
dres il en avoit laissé une au meme cttet, a Edimbourg 
dans la maison ou il avoit loge; mais ces precautions 
etoient superſſues, Darragon qui avoit regu notre adresse 
res qu'aussitat que nous avions fixe notre domicile à 
New castle, la donna a la Costa qu'il fit partir en lui 
disant qu'il la suu roit dans deux ou trois jours: nous la 
vimes donc arriver au moment ou son mari et moi tions 
a table. Elle me remit en entrant la pretendue lettre de 
Doillot dont je ne connoissols pas Pecriture, ensorte quia 
cet egard il etoit facile de me tromper ; mais lorsque je 
Peus parcourue et vu qu'elle ne repondoit a aucun article 
dela mienne, je commengai a former des soupgons qui 
se fortiherent a mesure qu'interrogeant cetie femme Jen 
recevois des réponses qui decelotent en elle le plus ex- 
treme embarras; elle rougissoit a chaque mot, et quoique 
Patfectasse de fixer les yeux sur la lettre qu'elle m'avoit 
remise, ils n'en etojent pas tellement occupes que les 
signes que le mari faisoit pour Pencourager m'échappas- 
sent. Jen avois deja assez entendu, assez vu pour ne pas 
douter que Jeto13 en tres mauvalses mains, et le parti de 
m*eloigner deux secrettement fut promptement pris: mais 
afin de leur oter tout 288 ,  evitai de faire des ques- 
tions embarrassantes , j'affectai de croire tout ce que la 
femme me dit, et le diner finit, je saisis le moment du 
ils e retirerent , pour appeller mon domestique, a qui jc 
fis part de mes soupgons avec d'autant plus de confiance 
u'heureusement il detestoit egalement et le mari « la 
Fs; je lui communiquai donc mon projet de les 
laisser a Newcastle, le chargeai de faire secrettement ma 
malle et d'avoir une chaise de poste prete pour minuit 
ou une heure. Lorsque Jeus donné mes ordres, | 
montai à pas de loup jusqu'a la porte de la chambre ou 
mes honnetes gens $etolent retires ; ne pouvant distin— 
guer ce qu'ils disoient parce qu'ils parloient Anglois , 
Yentrai brusquement , et, comme je n'etols pas attendu 0 
je trouvai etalces sur les tables, les chaises et meme ur 
le lit toutes les emplettes que la Costa avoit faites a Paris 
avec partie de ses cent louis. Je n'eus besoin que d'un 
clin d œil, et me retirai en disant y vous <tes en affaire, 


e vals faire un tour, « 
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Costa qui me connoissoit se douta que ce" que je 
renols de voir me donneroit a pen er, et ine feroit pro” 
pablement prendre un parti qui frustreroit ses espèrances; 
pour prévenir ce qu il regardoit comme le plus grand 
maheur qui put lui arriver, et m'inspirer de la con- 
fance, il se determina a me confier en partie ce qui se 
tramolt contre moi; il me dit que sa femme avoit été a 
da Bastille; me raconta comment elle en étoit sortie, 
om ment on Pavoit conduite chez le Baron de Breteuil; 
[- pa>-age de la mer, la rencontre de Darragon a Douvres, 
e: /arrivee prochaine de ce petit archer a Newcastle; 
abrès avoir, ainsi qu'il me le dit, decharge ainsi gon ceur , 
i| me jura une fidelite a toute Epreuve , serment que je 
ne pris que pour ce qu'il valoit. Je lui fis cependant 
promettre, a tout evenement , de ne rien faire sans me 
cmulter, Passurant que je lui fournirois les moyens de 
trer de Pargent du gouvernement s'il s entendoit avec moi 
«© 16 me cachoit rien; il me le promit. 

Deux jours apres sur les dix heures du soir, tandis 
aue nous Etions A table, Costa regut une lettre de Dar- 
gon qui lui faisoit part de son arrivee et le mandoit a 
n auberge; 11 s rendit sur le champ et ne revint que 
deux heures apres. Lui ayant demande de quoi il 
it, il me dit que le secretaire de M. PAmbassa- 
dur de France venoit pour m'enlever; qu'il etoit ac- 
cmpagne de deux exempts de police nommes Grand- 
m.150ns et Quidor; qu'il attendoient un vaisseau parti de 
DNinkerque charge d'un esvaim de suppots de la police 
vx ordres de Pexempt Surbois; qu'ils avoient tous pris 
des titres et changes de nom; que leur pretexte pour ne 
un donner d'ombrage dans Newcastle etoit un essai sur 
| :narbon de terre, qu'iis etoient muni de lettres de 
r-:01mmandation à cet effet. Je demandai a Costa ce qu'il 
lr avoit dit? v rien, me repondit i}, sinon que j'ai de- 
mande jusquwa demain pour retlechir , je dois, continua- 
til, partir à six heures du matin avec Darragon pour re- 
connoitre le port et coiwenir de la manière dont nous 
nue y prendrons pour vous transporter a bord du vais- 
449 je lui conseillai de tout promettre , de tout assurer, 
nals auparavant , de se faire compter mille bonnes gui— 
1:33 » quand vous les aurez, lui dis-je , vous leur direz 
que toute reflexion faite, un as dans un port 
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zi frequente et si eloigne de la ON est chose impratica- 


ble, qu'ils peuvent retourner a Londres et assurer l' Am 
bassadeur que dans quatre jours vous y serez avec mei n 
et que de manière ou d'autre vous vous engage: a me 
rendre a Paris moyennant la ſomme de dix mille es 
Sterlings. Vous savez que j'ai envoye votre fem! 4 
Paris pour me procurer les moyens de m'y rendre . 9j 
meme; je vous declare a présent, foi d'honnete homme 
que je vais partir pour Londres, voir PAmbassadeur, 
me rendre ensuite a Paris et que je vous ferai gagner 
vos dix mille livres sterlings. « | 2 
La premiere demande des mille guinees fat accordce 
au premier mot a la petite defalcation pres de soixante 
ue Phonnete Darragon retint pour ses honoraires, 
* aux dix mille, elles furent promises à condition 
ue le meme Darragon en retiendroit un cinquicnie. 
h! c'est un tres digne homme que ce Monsieur Darra- 
gon, encore au ourd' hui Secretaire dePAmbassadeur de 
France; en voici une preuve que je nat acquise que 
posterieurement aux manceuvres dont je parle; Phon- 
nete petit Archer etoit muni d'une phiole remplic d'une 
liqueur qui, disoit-il avoit la propriete Pendormir seule- 
ment pour 24 heures tout d'un somme; et il avoit voulu 
engager Costa a me faire prendre cette petite dose dans 
du the ou du vin, sans doute a mon choix; lui disent 
que quand j aurois ce doux soporiſique dans Pestomach 
on pourroit me mettre dans un sac comme un paquet 
de linge sale; me conduire au port a la faveur de Pobs- 
curitè et me transporter sur le vaisseau en guise de valise; 
me mettre a fond de cale, et sans doute finir par me 
jetter a la mer, Car il est plus que demontre qu'on 
ne vouloit pas de moi viv ant , on ren doutera pas 
dans cinq minutes. Je tiens ces agreables details de la femme 
Costa ak ai su quantite d'autres choses également 
ediſiantes. 
Malgre cette apparence de confiance avec laquelle 
Costa avoit cherche A capter la mienne, il n'en etolt 


pas moins entre dans le complot; les dix mille guinèes 


©totent pretes ; et $11 ne les $agna pas en faisant usage de 

omestique Etoit un terrible 
obstacle; il auroit fallu lui faire prendre la meme dose — 
pour le metamorphocer en valse et la chose Etoit plus 
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que difficile. Je Pobservois de près, il s avoit combien 
i! m'etoit devenu suspect; le moindre mouvement qu'il 
aut ſait portant le caractère d'un enlevement Peut perdu 
autant plus certainement que sachant le nombre et 
115quaux noms des satellites employes a faire le coup, 
en les denongant Peusse fourni la preuve de leur attentat; 
et lorsqu'il n'y va de rien moins que d' tre pendu, on y 
regarde a deux fois. b | 

Messieurs de la police voyant qu'il n'y avoit rien à 
faire a Newcastle, partirent donc pour Londres comme 
ils 6:201ent venus, mais bien persuades d'après les promesses 
de Costa que leur proye ne Rur echapperott pas. 

Parrivai a Londres peu de jours apres eux ; le soir 
meme Darragon vint trouver Costa pour lui dire que 
Imbassadeur vouloit lui parler le {dial matin ; 
int lui-meme le chercher et le conduisit dans une rue 
2 {is rencontrerent Son Excellence qui condescendit à 
monter en troisieme dans un fiacre! telle fut la ſalle de 
neil ou le noble Triumvirat deliberasur les moyens de 
m*enlever. Darragon dit qu'il en avoit un dont il repon- 
doit , il consistoit a faire jurer contre moi une dette de six 
mille livres sterlings: il avoit gagne un officier du sheriff 
gui, apres m'avoir arrete se chargeoit de me conduire 
2 bord pourvu que M. PAmbassadeur se chargeat des &ve— 
nemens et des depenses. — 

Costa qui savoit que jetols au fait de tous ces tours, dit 
qu'ils 6totent us6s 3 que je ne donnerols pas dans le piège, 
gubau moment ou je serois arrete je me ferois conduire 
pied a Newgate suivi du peu ole ameute ; que tout seroit 
verdu. II finit par dire a PAmbassadeur qu'il y-reflechi— 
roit plus mirement et que le lendemain Son Excellence 
zuroit de ses nouvelles. 

Iustruit du rendez-vous, je pris. le parti d'en prèvenir 
Poffet en ecrivant directement aI Ambassadeur , dans la 
ue de Pamener à entrer avec mol en composition, et de 
ui ter la confiance qu'il avoit dans son Costa, en lui 
taisant voir que par son argent meme j*etol1s informs de 
tout. Je lui mandois que, Mapres les demarches que 
avois faites pour me rendre a Paris, jetois surpris des 
'entatives, des efforts meme qu'il faisoit pour m'enlever; 
que je dezirois avoir une explication avec lui; je finissois 
par dire, que je le rencontrerois par-tout ou 155 jugeroit 
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mes ordres. On etoit encore a table, mais le Comte 
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convenable, excepté dans son hotel. Il me donna rendez. 
vous le meme jour chez Lady Spencer. Je m'y rendis 
avec Costa et mon domestique qui resta a la porte suivant 


d' Adhemar parutdans le sallon ou Pon m'avoit fait entrer, 
au moment meme qu'on m*annonga. Il me tira dans em- 
brasure d'une croiste aſin que Costa ne plitentendre notre 
conversation, Aprés lui avoir fait verbalement Pabrege 
de tout ce que contiennent ces memoires , lui avoir expose 
la conduite du Cardinal avec la Reine, ses propos peu 
mezures , ses projets insenses , son ambition folle, les 
suites nècessaires du delabrement de ses affaires, le mal- 
heur qu'avoit eu la Comtesse de lui etre attache par la 
reconnoissance , etc. etc. Enfin presque tout ce que la 
Comtesse a deja écrit. Je lui demandai dans quelle vue 
on paroissoit si acharne a m'enlever puisque Javois 
offert de me rendre a Paris de mon plein gre , et que 
J etois 2 a partir, pourvu que Pun me donnit les 
süretés d' usage en pareil cas, et que sous aucun pretexte 
on ne put attenter a ma liberte—y C' EST PRECISEMENT 
me dit- I CE QU*ON NE VEUT PAS Y (1) — „ mais ecoutez, 
Jai imagine un autre moyen, Venez demain chez moi, 
je vous en ferai part et nous parlerons à-fond de tout 
ce qui vous concerne; je vous donne ma parole de gentil- 


(1) Ces quatre mots echappes à l Ambassadeur donnent 
la clef de toute Paftaire. Pourquoi ne vouloit—on pas que 
je parusse ? parceque y aurois dit la verite. Pavois dit a 
plusieurs personnes que mon projet etoit de demander 
en plein Parlement aux juges ; si dans le cas ou je diro!s 
tout ce que je savois, ils me prendroient sous leur pro- 
tection, me soustrairoient a la Bastille, et me donneroient 
la Conciergerie pour prison jusqu'à jugement definitit. 
Voila ce qu'on ne vouloit pas. Pourquoi vouloit—on donc 
m'enlever? il est Evident comme je Pai dit que ce ne. 
toit pas pour m'avoir viv ant et capable de dire la verite 
qu'on redoutoit, mais mort et discret comme le tom- 
beau. II est par consequent de la meme evidence que 
le pretendu soporatif etoit du bel et bon poison. Mais 
mon entrevue avec PAmbassadeur a change toutes ces 
dispositions, ainsi que je vais Pexpliquer. 
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homme que vous n'avez rien a craindre ; vous cave que 
e uis du parti de la Reine, intimement lie avec Madame 
de Polignac , par consẽquent ennemi naturel du Cardinal; 
ja Reine a jure sa perte ; vous pouvez mieux que personne 
zu monde lui en faciliter les moyens; puisque votre 
tpouse a pour lui des menagemens si deplaces , si dan- 
gere x pour elle. Je sais que des les commencemens de 
"(Faire elle a regu de tres mauvais conseils qu'elle a 
imprudemment suivi et qui la conduiroient infaillible- 
ment 4 sa perte, $il n'y avoit point de remede ; heu- 
reu ement il y en a encore; votre presence et vos de-- 
positions bouleverseront entierement tout ce qui a été 
lat usqu'à présent et affaire prendra une tournure toute 
differente. » lei m' ayant demande quelques details sur di- 
vers points que j'avois rapidement eftieures ; je vis que 
mes réponses lui donnbdient une satisfaction infinie; la 
jote Ctinceloit dans scs yeux; il voyoit deja le Cardinal 
sur Pec haffaud.— 

Avant de le quitter, je lui dis que jetois determine 
a tout reveler quoiqu'il en put arriver a autrui, nayant 
que le salut de la Comtesse et notre honneur commun en 
rue; mais que je craignois que la maison de Rohan eut 
a de credit pour parer le coup, et faire juger le pro- 
ce avant mon arrivee. A cela il repondit que je n'avois 
rien 4 Craindre , que les Bourbons devoient Pemporter sur 
e Rohans , et que la politique exigeo!t que le Roi eut raison? 
vivayant renvoye par lettres patentes la connoissance de 
cette affaire a son parlement ; c'ëtoit premicrement le 
1izer coupable et qu'il falloit de toute necessite qu'il fut 
tel v Ia Reine, continua t il y est intèressèe sous tous 
rapports, par mille conſidèrations; ainsi, d'après la 
© 11:121S5ANCE que vous devez avoir du pays ou se passe 
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1150218, Vous nave rien a craindre dePintluence des Ro- 
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9193 lorsqueelle sera aux prises avec celle des Bourbons. 


i le fait ou pour mieux dire, dans la forme le Cardi— 


nal plaide contre votre epouse et vous, mais vous n'etes 
que les representants ; la veritable partie adverse est la 
Reine ; songez donc A tirer parti ce ce que je vous dis. 
Dans les commencements de P'affaire je pouvois vous faire 
enlæver à Dublin; le Duc de Rutland (1) m'avoit ecrit 


Cw. ——— 


Ce meme vice-Roi qui avoit examine mon Cachet. 
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en consequence, en me promettant de faciliter tous les 
moyens ; a la reception de 5a lettre Pen avois rendu 
compte a Versailles; mais comme on croyoit A cette 
epoque avoir assez de preuves pour convaincre le Car- 
dinal on ne jugea pas votre presence necessaire, et Pon 
me manda en réponse que je pouvois en rester ou jen 
Eto1s et vous laisser tranquille ; mais lorſque peu de tems 
apres on vit que les Rohans prenoient le dessus, C'est alor; 
qu'on a remuè ciel et terre pour vous avoir. La Reine 
aurolt sacriſiè la moitie du royaume a cet objet. 

Volla le point ou les choses en sont; tel est le principe 
de mon activite: aussi ne vous dissimulerai-je pas que 
votre lettre m'a fait le plus sensible plaisir; Pai expedic 
sur le champ un courrier à Versailles, pour prevenir M. 
de Vergennes 1 j'ai du vous voir aujourd'hui, et con- 
certer avec lui les arrangemens a prendre pour votre dc- 
bart. Jai joint votre lettre au paquet, aſin que M. de 

ergennes voyant de ses propres yeux que vous etes a 
ſes ordres en donne d'immèdiats pour suspendre toute 
procedure avant votre arrivèe; ainsi vous voyez que vous 
n' avez rien a craindre d'un jugement precipite. » 

Je quittai M, PAmbassadeur en lui promettant de me 
rendre chez lui le lendemain, & reftlechissant surtout ce 
jue je venois d'entendre, je me rendis facilement compte 

es differentes vues que Fon avoit eus sur moi selon la 
difference des circonstances, je vis combien la vie ou 
la mort d'un individu tiennent a peu de chose lorsque 
Pune ou Pautre est utile ou nuisible à la puissance. 

Le lendemain, exact a mon rendez vous, je me ren- 
dis chez M. PAmbassadeur qui, des les premiers mots, 
m'expliqua plus clairement encore qu'il ne Payoit fait la 
veille , pourquoiapres avoir voułu m*ayoir mort, on vou- 
loit m'avoir vivant, «ON AVOIT CRAINT , me dit-il, QUE 
VOUS NE PRISSIEZ LESINTERETS DU CARDINAL DE PRE- 
FERENCE A CEUX DE LA REINE. Actuellement je 
6115 tranquille , et votre lettre que j'ai jointe a la mienne , 
ainsi que je vous Fai dit hier, rassurera le part , et je ne 
doute pas qu'on ne m'expedie promptement tout ce que 
bai demande pour votre suretè; mais Ecoutez , depuis 
hier Pai eu le tems de reflechir , et Jai totalement change 


les dispositions dont nous etions convenus. Je vais vous 


faire sentir qu'il y auroit de Pinconyenient a precipiter 
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rotre depart. Vous ne vous dissimulez pas qu' étant 
absent vous avez tort; que les Rohans vous accusent 
Getre parti avec les restes du collier, qu'ils ont assez 
gene ralement rèussi a le persuader au public. Si dans de 
areilles girconstances on vous volt arriver tout a coup 
libre 4 la faveur dun sauf- conduit, tout le monde s'ècrie- 
roit : le voila; il ne craint rien; &11 se sentoit coupable il 
e gurderoit hien de se montrer , de quitter Pazyle ou il 
etoit en SUrete. D'un autre cote vos depositions etant 
{oudroyantes pour le Cardinal, sa famille crieroit ; oui le 
voila muni d'un sauf conduit que lui a fait donner la Reine 
dest elle qui le mande apres Pavoir fait endoctriner a 
Londres; il apporte ses depositions Ecrites ou bien on les 
lui a dictees et 11 les sait par coeur; on avoit besoin de lui 
pour consommer la perte du Cardinal, etc.—tout cela 
produfroit le plus mauvais effet; mais il est un autre 
moyen de vous faire paroitre devant les juges, et qui, 
ſemplissant a votre egard le meme objet ne peut compro- 
mettre la Reine; Ecoutez bien. 

Lc Cardinal affecte politiquement de dire partout qu'il 
(ire ardemment votre presence-—le Roi suppose in 
4ruit de cette circonstance peut dire. « Pat voulu lui 
dunner cette satisfaction; Pai ordonne toutes les dèmar- 
123 necessaires pour faire enlever le Comte de la Motte, 
n'a pu reussir 5 mais lui meme informe des tentatives 
altes contre lui, s'est rendu de son plein gre chez mon 
Ambassadeur pres de S. M. Britanique et lui a temoigne 
e dsir de partir pour Paris si je voulois lui accorder un 
aut conduit. Comme il n'existe pas d' autre moyen de 
[avoir et comme il m'a été represente que le Cardinal 
regarde sa presence comme essentielle a Pinstruction de 
on Proces , Pai accorde audit de la Motte le sauf conduit 
demande. y N | 

Alors le Cardinal et sa famille wont rien à dire, et 
\0us vous trouverez libre dans Paris au milieu de per— 
5011es intelligentes qui vous dirigeront dans tout; je vous 
prey iens seulement que vous serez oblige de passer un jour 
vu deux a la conciergerie pour faire lever votre decret de 
prize de corps, C'est une affaire de forme a laquelle on 
peut vous ſoustraire. Je vais ecrire encore a M. 
e Vergennes pour lui donner de plus amples details fur 
© ve vous mavez dit hier, et dans cette seconde en- 
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trevue, 10 le presserai de m' envoyer par le retour du 
courrier le saut conduit que vous serez ſupposè tenir du 
Roi meme. 

Darragon mon SeCretaire portera le paquet, vous pou- 
vez vous tenir pret a partir. 
Je suis sur que le sauf-conduit sera ici dans huit ou 

dix jours au plus tard. » | 

Je representai a M. d'Adhémar que tout ayant été 
saisi Chez moi et n'ayant que tres peu d' argent il me 
seroit impossible de faire mes affaires et de me prèg enter 
comme auparavant; il me repondit que je ne devois 
avoir aucune inquietude a cet egard , qu'il avoit a sa dis- 
position une somme considèrable qu'on lui avoit fait pas- 

Ser pour agir contre moi; qu'il seroit bien plus flatte de 
employer a nvetre utile, et que si Pavois besoin de 
cinq ou six mille louis il me les donneroit. 

Iout étant convenu entre nous il me dit qu'il ne 
Sagiss0it plus que de savoir ce que je dirois pour ma defense. 
je repondis que, pour Phistoire du collier je ne savois 
trop quelle tournure prendre sans compromettre plus ou 
moins la Reine, que pour le reste je n'etois nullement 
embarrasse. Il me recommanda de ne jamais dire que Ja 
Comtesse voyoit la Reine; encore moins que Je savois 
que le Cardinal avoit ete en correspondance avec elle, et 
en avoit recu des rendez-vous a Verſailles et a Trianon 
« dites seulement que le Cardinal vous a montre beau- 
coup de lettres qu'il vous a assurè lui erre ecrites par la 
Reine ; ajoutez qu'il vous a souvent dit qu'il couchoit 
avec elle ; faites en sorte, en rapportant tout ce qu'il vous 
a dit à ce sujet de broder Phistoire ; n'oubliez pas sur- 
tout ces propos malhonnetes , Croyez que cela ne fera point de 


peine à la Reine; mais gardez- vous de rien dire qui ait 


rapport à M M. de Polignac, Coigny, Vaudreuil, 
Dillon, Fersene.“ 


Quant a Paffaire du collier, dites que vous tes per- 
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(*) i] faut avouer que PAmbassadeur de sa Majeste 
tres Chretienne toit bien aimable de me donner ans! 
gratuitement la liste des bienheureux, dans le cas ou je 
nen aurois pas eu une meme un peu plus longue. 
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ade que le Cardinal La donne a votre epouse en partie 
du en totalite , votre epouse n'a pas voulu en convenir, 
1141s je suis certain que cela est reellement. 

Je sentis le coup; mais je ne repondis ni oui ni non. 
ui avant parle ensuite du Baron de Breteuil; il me dit 
de bien me garder de prononcer son nom, et surtout de 
e aucune demarche aupres de lui, parce que CELA 
„or TROP MARQUANT © Suivez mon conseil, con- 
4na-t—il, M. de Vergennes a la reputation d'homme 
e et incapable de cabaler (1) pour satisſaire les desirs 
Reine; cependant, sans que cela paroisse, il est de 
02 parti (H) a ete indigne de la conduite , des propos 
ccandaleux et de ambition insensee du Cardinal et il a 
portage le ressentiment de la Reine; c'est chez lui qu'il 
dat que vous alliez de:Cendre.; quoique vous Ayicz un 
{xut-conduit ; dites lui que vous venez vous conſtituer 
an prisonnier, vous verre: que cela produira un bon effet 
© qu'il approuvera votre conduite. » 

ui ayant dit que mon intention etoit de remettre à 
de ministre le collier que Pavois fait monter chez Gray, 
d Adhemar approuva beaucoup mon dessein , et me 
Gi: que le Roi me sauroit gre et recompenseroit mon dé 
interes3ement ; v Car, 2 ce collier vous appar— 
tlezit et vous pouvez en disposer comme il vous plaira. » 

Apres une tres-longue conversation je pris Conge. II 
me dit en me quittant que je devois rester tranquille 
jusqua Ce que j'eusse regu de ses nouvelles; que Darra- 
gon partiroit dans deux ou trois jours, ayant d'autres 
depeches a lui donner. » Rien ne presse a présent, me 
repétu-t-il, il n'y a rien A craindre; M. de Vergennes 


t prevenu. » 


me pria de changer de nom afin de cacher mon re- 
wur a Londres et eviter les propos du Courrier de 
{LUrOPE, | 

Tout alloit a merveille comme Pon voit, a cela pres 
que M. PAmbassadeur se trompoit dans tous ses calculs, 
que M. de Vergennes metoit rien moins qu'attachè au 
parti de Ja Reine ainsi qu'il le pretendoit , devant par la 
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nature de ses liaĩsons ètre mieux instruit ; et qu'il tennit on 
ne peut pas plus tortement aux Rehans. Lors donc que 
le ministre rusè vit par la lettre de PAmbassadeur et par 
la mienne qu'il n'y avoit pas de tems a perdre pour tirer 
le Cardinal d' affaire; au lien d'accorder un délai ds 15 
jours qu'avoit demande la Comtesse, il fit precipiter le 
jugement qui a Petonnement et la haute indignation de 
N. PAmbassadeur et de son parti toit rendu le jour ou 
la veille de Parrivee de Darragon ! il est vrai que le 
Comte de Vergennes a été puni de sa perfidie ; mais il 
wen est pas moins vrai que Pinfortunee Comtesse en a 
Ete la victime, et que la miort meme du ministre ne l'a 
que foiblement vengee. 
Lorsque M. d'Adhemar regut cette etrange nouvelle, 
il m'ecrivit pour me donner un rendezvous dans Hyde 
Park, (j'ai sa lettre) je le trouvai sombre et furicux ; il 
me dit qu'il ne concevoit pas pourquoi on $'etoit si fort 
ressè à juger ce proces (moi je ravols predit, comme on 
Fa vu) qu'il y avoit dans le denouement de cette affaire 
quelque chose dincomprehensible , qu'au surplus i * 
avoit rien de deshonorant pour nous! ! ! 
Que je ne devois point m'affliger que je n'en partirois 
as moins pour Paris ou on avoit plus que jamais besoin 
Je ma presence—je lui demandat comment? il me re- 
pondit que lorsque le Roi avoit renyoye la connbissance 
de affaire au parlement, il n'avoit ete fait mention que 
du collier dans les lettres patentes , ou le nom de la Reine 
n' toit entre pour rien; que malheureusement les con- 
seils qu'on avoit donnes a la Comtesse ayant tournes a son 
desavantage , le Cardinal avoit pris le dessus et s'toit 
deſendu; mais que lorsqu'il seroit queſtion de ses propos 
indecents contre la Reine et des papiers qu'il avoit mon- 
tres, il ne sauroit que repondre. v C'est la faute qu'on 
a fait dans la reduction des lettres 223 „ajouta-t il, 
qui a suggérè au parti qu'ont les Rohans dans le parle. 
megt Pidee d' adhérer au pied de la lettre, et de se ren- 
fermer dans la seule affaire du collier qui n'a pas suf- 


fisamment fourni prise contre le Cardinal; mais a pre- 


sent que ce point est juge, je vous previens de ce qui va 
arriver, afin de vous faire sentir combien vous sere“ 
nécessaire; le Procureur General va rendre une nouvelle 
plainte contre le Cardinal pour attentat contre la Reine , 
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propos tenus, lettres montrees , rendez-vous nocturnes , 
ic. etc, et de Suite decret de prise de corps lance contre 
ui, et je puis vous assurer qu'il ne se tirera pas de cette 
onde affaire comme de celle du collier. Lorsque vous 
14 Paris on vous fera revenir sur la premiere ; il 
te des ordonnances prècises en vertu desquelles le par- 
ment sera oblige de recommencer toute la procedure; 
ini 50yez tranquille, et ne parlez a qui que se soit au 
monde de <e qui s'est passè entre nous. v 

Je vis quelque probabilite dans ce que me faisoit 
erer P Ambassadeur , et je me retirai un peu rassuré; 
mais, quelques jours après Darragon vint me trouver de 
„ part pour m'apprendre que des raisons. particulieres 
cent determine la Reine a se desister de ses poursuites; 
ail n'y auroit point de seconde plainte rendue , que cela 
Cmneroit lieu a trop de mauvais propos Ce que S. M. 
couloit Eviter , et qu'elle avoit prefere de se venger en 
(c-:lovant toute Petendue de Pautorite , en Otant le cor- 
gon au Cardinal ainsi que ses places A la cour et en le 
releguant chez des moines au fond de PAuvergne. 

En me e uniquant cette nouvelle qui tut pour moi 
n coup de foudre ; Darragon avoit regu sans doute 
pour instruction de verser sur la plate le beaume du 
mensonge dont les Ambassadeurs emportent toujours 
provizton des cours qui les employent. 

Vous devez sentir, me dit-il\, que ce parti qu'a pris 
Reine ne detruit rien du merite de votre conduite que 
M. Ambassadeur ne lui a pas laisse ignorer; qu'elle 
nabandonnera ni vous ni votre epouse, et qu'elle recom— 
penzera le desir que vous avez marque de Pobliger. M. 
"Ambassadeur part pour Versailles; il m'a chargé de 
vous dire qu'il mepargnera rien pour vous servir, et 
pendant son absence, vous pouvez disposer de moi dans 
wutes les Occasions Ou vous Me Croirez Etre de quelque 
utilite, | 

Yecrivis a PAmbassadeur avant son depart, je n'en 
!2eus aucune réponse. A son retour de France je lui 
ceriyis deux lettres, (qui ont paru dans le tems dans les 
papters publics,) auxquelles il ne repondit pas davan- 
age; je men suis pas etonne et ne lui en fais aucun re- 
Noche, il avoit etea portee de savoir ce qui se passoit, il 
uavont pas ignorè que lorsque la Reine temoigna le désir 
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de soustraire la Comtesse a Piniquite de son jugement: 
les gens qu'elle appelle ses sangsues; et notamment 
PAbbe de Vermont lui persuaderent que si elle audit 
seulement Pair de la connoitre elle se compromettroit 
horriblement, a plus forte raison si elle paroissoit 99 
intéëresser. | 
Je crois quapres le recit que je viens de faire ce sergit 
insulter 11 que de lui ofirir une seule reflexioy ; 
il voit que la vie du Cardinal n'a tenu qua un fil, que 
si le plus leger souffle eut rompu ce til, la Comm 
Etoit dechargee de toute accusation; il reste donc à de- 
cider si Pintluence victorieuse des Rohans a pu consti- 
tuer un crime que P'influence de la Reine eut lave 4 
elle eut ete preponderante. 
Avant derendre la plume a mon epouse je vais lui epar- 
ener le travail d'un morceau ingrat qu'elle a annoncè et 
ui porte sur des objets qui me sont plus familiers qu'a 
elle; je parle du compte qu'elle a promis de rendre de la 
artie des diamans que la Reine lui avoit donnes sans e 
e probablement de la huitieme partie de leur valeur. 
Voici ce qu'ils ont rendu, et usage que Pen ai fait. Je les 
eusse vendus a Paris tete levee si le Cardinal ne nous cut 


| © observe qu'ils pourrotent tomber dans les mains des 


ijoutiers ce qui ne pourroit etre que desagreable pour 
la Reine. 

Je suis arrive a Londres le 17 Avril avec le Chevalier 
Oneil qui etoit parfaitement instruit de l'objet de mon 
voyage; comme il savoit que la Comtesse voyoit la 
Reine, je ne lui avois pas fait mystère du cadeau qu'elle 
en avoit recu , ni du motif qui m'engageoit a m'en de- 
faire à Londres. J*avois une lettre de credit sur MM. 
Morland et Ce. j'y allai le lendemain de mon arri ée. 
M' étant informe du nom des principaux jouailliers, on 
me donna b'adresse de Jefferys et de Gray ; p alla 
&abord chez Jefferys; je lui dis que j'avois des diamans 
a vendre, je lui donnai mon adresse, il vint cher moi 
le lendemain matin; je iui montrai les 18 pierres ovales 
qui avoient appartenu au collier, et je lui dis le prix que 
le Cardinal avoit fixe ; il me demanda a les emporter 
pour les examiner , et m' offrit une reconnoissance que j aC- 
ceptai; il me promit de mꝰapporter une reponse dans qua. 
tre jours. Je partis le lendemain avec le Chevalier Onell 

pour 
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ur Newmarket 3 nous y restimes cinq jours pendant 
— je gagnal neuf cents oixante guinees. en depen- 
sa soixante tant pour les frais du voyage que pour des 
empleites de selles, brides , couvertes , fouets, etc. etc. 
Le Chevalier Oneil a depose de ces circonstances. 

Arrive a Londres, j'allai moi=-meme chez Jefferys 
ui me dit qu'un gentil homme offroit quatre mille 
e sterlings, qu'il ne pouvoit donner aucun argent 
comptant ; queil feroit des billets payables à six mois et un 
an, et qu'il donneroit une personne qui seroit sa caution, 
Je lui dis que je m'aviserois. Je repris les diamans , 
et lui rendis sa reconnoissance. Jallai le meme jour 
chez Gray, je lui laissai la plus grande pierre ovale, et je 
lui dis de venir chez moi le lendemain, que je lui en 
ferois voir une plus grande quantite ; je lui achetai le 
meme jour une montre qui se remontoit d'elle-meme. 
Il vint le lendemain avec un Juif nonime Eliason , 
je lui remis les memes pierres que j'avois conhiees 
a Jefferys, il me dit qu'il les ayoit deja examinees, et 
qu'un courtier dont se servoit Jefferys les avoit appor- 
tees chez lui; je lui dis pour lors Pottre que Jef- 
ferys m'avoit faite, et les conditions des payemens; 
jajoutai que ne connoissant point Jefferys ni la personne 
dont il m'avoit parle , je ne voulois pas mexposer à don 
ner un objet aussi considerable a credit ; que d ailleurs 
je comptois rester peu de jours a Londres; que vrai 
semblablement je n'y reviendrois jamais, et que je ne 
voulois rien laisser derriere moi qui put me donner de 
Pinquietude ; il me repondit que j'avois raison, et que 
Si nous convenions de prix il me payeroit comptant. Je 
lui dis mon prix, et il partit avec les diam ins me pro- 
mettant de revenir le lendemain avec une reponse. Le 
lendemain ii revint toujours avec Gray; il moftrit trois 
mille guinees que je ne voulus pas accepter ; apres 
m'avoir fait examiner plusicurs pierres ou it y avoit des 
taches et d' autres defauts , ils partirent , m'assurant que 
offre qu'ils me faisoient argent comptant étoit très-rai- 
sonnable, et que je ne trouverois personne qui m'oſfrit 
davantage; je les laissai aller, en leur disant que“ je gar— 
derois mes diamans plutot que de les donner pour ce 
prix. Ie lendemain matin ils revinrent à la charge, er 
demanderent & examiner les pierres une $econde fois; ie 
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les eur donnai ;.Oneil etoit present „ainsi que mon vale 
de chambre. Eliason tira pour lors de sa poche un col- 
lier de perles composè de deux rangs très- beaux; une 
tabatière garnie de brillants et de perles avec un me- 
| daillon sur le couvercle , et plusieurs paquets de semence 
i de perles ; il me dit que si je consentois à prendre 
5 une partie de ses bijoux il lui seroit plus facile de 
5 garranger avec moi; je mis de Cote 1a boite, le 
collier, et environ une livre de semence de perles, 11 
me fit estimation de ces différents objets et les fit 
monter à cinq cens soixante livres sterlings, je lui dis 
| que vil vouloit me donner quatre mille, livres $terlings 
4 et ces objets le marchè seroit conclu , il se recria beay- 
coup, et finit par sen aller m'offrant trois mille livres 
x sterlings, et les bijoux que j'avois choisi, ce que je ne 
Y voulus pas accepter. Dans cette intervalle Jefferys revint 
1 à la charge , je lui dis que mon intention etoit de vendre 
1 seulement pour de Pargent comptant. Je lui remis 13 
{ pierres du premier rang; les deux plus belles n'avoient 
point ete données a la Comtesse „et surement la Reine 
en aura fait cadeau a Mlle. Dorvat ou a quelque femme 
de son intimite , car elle en avoit plusieurs. Jen avois 
choisi deux; Pune destinèe a monief une bague pour la 
E Comtesse, et l'autre pour moi; Regnier mon bijou- 
4 tier à Paris les a montees toutes deux avant mon d6- 
part pour Londres; je port ois la mienne à mon doigt 
| ainsi que la Comtesse. Le Cardinal les a vues toutes 
4 deux. Je p:55ai le lendemain chez Gray pour acheter 
f differentes choses en acier ; trouxai Eliason qui me 
dit que j*etois trop tenace, qu'il m'offroit un prix raison- 
nable, il me fit voir de fort belles perles pour une gar- 
niture de bracelets et une bague formant bouton de col; 
je passai dans un 21 separè ou nous entrames 
en arrangemens. Apres deux heures de diſſicultés de 
art et d' autre nous conclumes enfin le marche pour 
Jos 18 pierres ovales; savoir trois mille livres sterlings 
comptant, le collier de perles à deux rangs estime deux 
cents livres, la tabatiere cent quarante, les -semences de 
erles cent vingt, une étoile de diamans que je pris dans 
boutique de Gray estimee trois cents livres. Premier 
marche. Lorsque j'eus regu argent et bijoux, il me dit 
que le courier de Jefferys lui ayoit apportè d'autres 


a. 
* 
4 
5 
* 

5 
t 
1 
4. 


L „n 4 | 131 r 
diamans, qu'ils eee, sans doute , que si je 
voulois les vendre il valyit mieux traiter avec lui qu'a- 
vec un autre , que j'y gagnerois la commission, et de 
Pargent comptant. Pallai des le meme jour retirer des 
mains de Je _ les treize pierres que je lui avois con- 
fies, comme il a sd que je les avois vendues à Gray, 
fiche d'avoir manquè cette occasion, il a saisi la cir ons- 
tance qui S est prèsentèe pour faire entendre qu'il avoit 
ere plus deticat que Gray; que lui Jefferys soupgonnant 
que ces diamans avolent ete yoles., il avoit ere faire sa 
declaration a office (ce qui est faux ) et qu'il navoit pas 
voulu les acheter. Il a fait d' autant plus volontiers ce ser- 
ment à la requisition de M. de Carbonnieres agent du Car- 
dinal, qu'il me croyoit en Turquie , et comptoit jamais 
ne me revoir en Angleterre. On verra par sa conduite avec 
moi lorsque je suis revenu a Londres combien ce Jet- 
terys Etoit delicat ! puisquiil est venu me trouver apres 
le jugement pour me demander si je n'avois pas des dia- 
mans à vendre, me disant qu'il les acheteroit et me feroit 
lus d'avantage que Gray; on verra plus loin ce que je 
5 ai repondu et la tournure que Al prise afin de faire 
Wire en quoi consistent les pieces justificatives 
que le Cardinal a produites. Ayant donc retire, les 13 
pierres des mains de Jefterys je les ai portees Chez Gray, 
et je lui ai dit que le ſendemain Pirots mot-meme chez 
lui; qu'il pouvoit prevenir Eliason de $'y trouver a la 
meme heute. Le depart du Chevalier Oneil m'empecha 
de me trouver au rendez vous; il avoit, regu une lettre 
de son frere et une de son Colonel qui lui marquoient de 
revenir le plus promptement possible, devant rejoindre 
son regiment pour le 15 de Mai; il n'avoit pu, obtenir 
une prolongation comme il Pesperoit, les troupes que 
Empereur faisoit marcher vers la Hollande etovient le 
motit des ordres qu'il avoit regus. Il fut donc force de me 
laisser seul a Londres; je le chargeai de plusieurs em- 
plettes que J avois faites, et lui remis le paquet de 
perles que j'avois eu en 22 Comme it prit la 
diligence , il fut arreter sa place la veille; il trauva au 
bureau du Sieur Guyon , le capucin Mac- Dermott 
espion de profession, qui meriteroit qu'on en fit un 
exemple pour les choses que je sais de son aveu, et cer- 
talnement celles-là sont les plus — Ce capucin 
| 5 
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promises. Ayant peu à peu gagne ma confiance, et 
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connoissdit le Chevalier Onal „ils renouvellerent con- 
noissance ; ayant appris dans la conversation qu'il ergir 
venu avec moi, il le pria de le presenter, ce que le Che- 
valier fit. Il me dit que comme je ne savois pas PAnglois 
il seroit mon interprete , et me rendroit tous les petits 
services qui dependroient de lui; j'acceptai ses offres obli- 
geantes; des le merme jour il dina avec moi. II ayoit 
etè procureur de son ordre a Vassi, six lieues de distance 
de Bar- sur-Aube, il connoissoit ma famille, et m'avoit 
vu enfant a ce qu'il 2 Il me dit qu'il avoit 
&ts employe par M. de Choiseuil et les ministres qui 
Vavoient suivi, qu'il avoit rendus de grands services à 
Petat, que pour recompense on ne lui avoit donne que 
cent louis de pension par an, assignes sur les fonds de la 
marine, qu'il craignoit qu'un ministre de mauvaise humeur 
ne lui retirat cette pension, que pour etre a Pabri de cg 
desagrement et en meme tems decharger le gouverne- 
ment, il demandoit que sa pension soit convertie ou 
echangee contre un benefice , et ensuite Secularise ; il 
ajouta qu'il avoit prezente un mémoire a Madame 
Louise qui le protegeoit , mais qu'il craignoit que cela 
ne trainat en longueur ; qu'il avoit fait une grande perte, 
lors de la disgrace de M. de Choiseuil ; comme il ayoit 
rendu de grands services sous son ministere il en atten- 
doit des recompenses considerables , et elles lui etoient 


ayant appris a son dernier passage a Bar-sur-Aube que 
la Comtesse voyoit la Reine , qu'elle en etoit aimee, et 
que toute notre fortune venoit d*clle ; on doit juger de 
son empressement a m'etre agreable. Insinuant et hy- 
pocrite , il se rendit utile auprès de moi, et comme il 
Etoit le pretre habitue d'une grande partie de la noblesse 
Angloise, il m'introduisit dans les meilleures maisons. 
Je fis avec lui plusieurs excursions dans les environs de 
Londres, ce fut dans ces petits voyages qu'il me parla de 
ce 2 avoit entendu dire à Bar- sur-Aube; il me parla 
du Cardinal, et me dit que si je voulois lui rendre ser- 
vice cela dependoit de moi, que le Cardinal pouvoit le 
faire seculariser en lui donnant une place aupres de lui 
ad honores, et ensuite faire changer sa pension contre un 
benefice, que le gouvernement y gagneroit et lui aussi. 
Je lui conseillai de faire un memoire dont je me charge 


{0 i 
yois volontiers, ajoutant que 5 a, tout ce qui depen- 
droit de moi pour Pobliger. Dans ce premier voya 
je ne lui parlai point de Vintimite de la Comtesse avec 


be 
a 
Reine, encore moins du Cardinal; il ne sut point que 
javois des diamans , qu ils avoient ete donnes a la Com- 
tese par la Reine, qu' ils venoient d'un collier, enſin je 
ne lui dis rien de fr ages ; Je lui dis seulement que 


\avois de argent a faire passer a Paris, il me repondit 
qu'il connoissoit un negociant dans la cite , nomme M. 
je Motteux , que si je le lui remettois il me feroit Payan- 
tage qu'on fait aux negocians , 2% lieu que M. Ham- 
mersley me traitet̃oit en seigneur; il calcula le benefice 
que je ferois en remettant cette somme à M. le Mott 
comme cela me parut assez considerable , et qu'il me 
persuada que M. Hammersley ne me feroit lx le meme 
avantage , je me decidai a aller chez M. le Mc 
m'y accompagna. Je lui remis les trois mille livres 
terlings, que Pavois deja regues sur le premier marche. 
Revenons aux 13 pierres que javois laisse chez Gray 
en lui donnant rendez-vous pour le lendemain. Quand 
le Chevalier Oneil fut parti, j'allai chez ce jouaillier; 
il envoya aussi-t6t a la cite pour avertir Eliason que je 
Pattendois chez lui, Il vint mais nous ne convinmes de 
rien; huit à dix jours se passèrent en allees et venues sans 
rien terminer. Ils me disoient souvent qu'ils Etojent sur- 
pris qu'un seigneur put se connoĩtre aussi bien en diamans, 
en savoir la juste valeur, mais que je n'ignorols pas sans 
doute qu on trouvoit diff 
jets; qu'ils seroĩent forces de les garder peut etre deux ou 
trois ans avant de les vendre, que pendant ce tems Pin- 
teret de l' argent toit perdu, et beaucoup d'autres choses 
semblables; enfin apres bien des tracasseries et des de- 
marches de leur part , nous conclumes le marche de, ces 
treize pierres pour la somme de deux mille livres ster- 
lings comptant, une bague formant bouton de col estimèe 
deux cens livres sterlings, et que je Wai vendue que cent 
dernierement z un paquet de fort belles perles pour une 
garniture de bracelets estimés cent cinquante livres, un 
autre paquet de perles estimè soixante livres, et une paire 


de girandoles estimees cinq cens livres; voila les deux 
marches que j'ai faits avec Eliason en presence de Gray; 
les six pierres qui formoient la rosette de deux pierres 
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pierres qui Etyient entre la rosette et les quatre gland 
pat ete pareillement echanges chez Gray, contre uie 


mans, un necessaire de femme satin et or ayec toutes 52; 


festons, et la pierr. ci formoit le bouton. Pai fait un 
choix da 
pour les monter en boucles d'oreilles Mirza, et les 22 


rang; il ne me restoit donc plus que 32 plerres proye- 
nantes des glands, et la pierre qui formoit le bouton. Pai 
choisi les seize plus belles que j'ai gardees sans etre mon- 
tces, et les Seize autres je les ai vendues a Gray sur le 
Pen de huit livres le carrat, sur quoi j'ai pris dans 5a 


d' etre mentipnuees. Voila tous les marches que Pai fait a 
Londres. II me restoit la pierre qui formoit le bouton ; 
je la montrai a M. Morland en lui demandant vil ne 
pourroit pas trouver Poccasion de me Ja faire vendre 
avantageusement; il me dit qu'il la feroit voir à quelqu'un 
de sa Connoissance , et qu'il me donneroit reponse dans 
deux ou trois jours. Il passa chez mot deux jours apres , 
il me dit qu'il avoit la pierre à sa banque, qu'on en 
offroit mille guinè es, et qu'il croioit qu on 1roit a douze 
cents. Il me proposa de passer dans Pall Mall pour pren- 
are la pierre, et aller dela dans la cite chez M. Duval, 
me disant que C*etoit lui qui avoit fait cette cffre , mais 
qu'il conn que ce netoit pas pour lui. Nous trou- 
vames M. 
lui dis que mon intention n' toit pes den acheter puisque 
2 au contraire pour lui vendre un diamant que 
nouveau, il me dit que la personne A qui il Tavoit fat 
voir n' en offroit que mille livres sterlings et qu'il croyoit 
que C*£toit sa juste valeur; je repris le diamant, et je me 


plus avantageusement. Je le donnai le méme jour + 
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yales ; je les ai echangees chez Gray, contre un mg. 
illon entoure de petits brillants , deux epees acier , 
ne Epingle de chemise, une pince pour les asperges , et 
ne pompe pour soutirer le vin des bouteilles. Bo 


ague que j'ai encore, un petit joins de semence de dia- 


* 


arnitures , une paire de boucles d acier, et une miniature, 
me restoit 60 pier--* provenantes des glands , 22 des 


* 


ns les 60 pierres de 28. Je les ai donnees a Gray 


rovenant des festons pour en faire un collier d'un seul 


-utique differentes petites choses qui ne meritent pas 


Duval qui me fit voir plusieurs bij ux. Je 
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. Morland lui ayoit montre. Après Pavoir examine de 


Ecidai a le garder, en attendant occasion de le placer 
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Gray pour le monter en 22 Voila generalement tous 
les diamans que j'ai vendus et échanges à Londres; 
vovons actuellement ceux qui ont ete yendus , et echan- 
ges a Paris. Avant mon depart de Paris pour YAngle- 
terre la Comtesse avoit remis a M. Filleux, des diamans 
qu'elle avoit detournes provenant des festons et des 
neuds des glands ; elle le pria de les vendre pour elle et 
de lui remettre Pargent, lui recommandant de ne m'en 
35 parler. II a vendu la toralite a un nomme Paris 

bioutier pour la somme de 28 mille livres tournois. 
Deux pierres provenant des festons ont ete echangees par 
moi pour deux pendules chez un nomme Furet rue St. 
Honore, Yai donne en outre 25 louis. Un diamant venant 
de meme des fegtons a ete monte en bague par Regnier 
mon bijoutier. JPavois une chaine en petits brillants que 
Franc le Juif m'avoit vendue, je Pai donnee a Regnier et 
y ai ajoute quelques petits diamans qui accompagnoient 
bi nruds des glands ,* avec le tout il m'a compose une 
chaine que les conseils du Cardinal ont eyaluce Aquarante 
mille livres ; j'ai eu beaucoup de peine a la vendre 
oixante livres sterlings a Londres. Il en a ere a-peu—-pres 
de meme de tous les objets; il falloit bien multiplier 
pour faire voir que Jayois eu la totalite du collier. 11 
me restoit en tout seize diamans que j'avois rapporte à 
Londres, vingt quatre tres petits qui Etotent à Cote de 
chaque pierre ovale du bas des glands, Pentourage des 
deux grandes pierres ovales , deux petits a cote du bou— 
ton, Seize de la meme grosseur dont six tenoient les deux 
pierres ovales entre les festons , et les douze autres ve- 
noient immediatement apres le ruban du haut; tes 
rosettes et ce qui tenoit les glands netoient pas encore 
demontés. Je remis le tout a Regnier; sur tous ces 
objets il a fait un choix des meilleures pierres et a—peu - 
pres de la meme egalite , pour faire un cercle dessus une 


boite et pour monter une petite paire de boucles d' oreilles 


mirza dont la Comtesse vouloit faire un cadeau; le reste 

je lui ai dit de le vendre; il en a tire treize ou quatorze 

mille livres tournois. Voila generalement tout ce que 

Jai vendu tant à Paris qu'a Londres. Recapitulons ; 

argent comptant a Londres cinq mille livres sterlings de 

. Eliason, 50 ou 60 livres sterlings . Gray. 
N + 
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En Bijoux. 


Un medaillon, une étoile, une paire de girandoles, une 
bague, une épingle de chemise, un jonc , deux pee; 
d'acier, une paire de boucles d'acier, une livre de se- 
mence de perles, deux rangs de perles for mant un collier. 
une garniture de bracelets, un petit paquet de perles, un 
bouton de col faisant bague, une tabatiere, une pince 

our les asperges, une pompe pour soutirer le vin des 
R un necessaire de poche de femme satin et or 
avec les garnitures, une miniature, un porte plume de 
roses estimè 60 livres sterlings. Pai eu d'autres petits 
articles de la boutique de Gray, comme aiguilles, cou- 
teaux, fourchettes d' acier, des pinces a ressort, une paire 


de ciseaux, une paire de boucles d'argent, une lunette 
d' opera, un petit cordon de montre d'acier, etc. 

Vendu a Paris au sieur Paris pour 28 mille livres 
tournois, et a-peu-pres pour cinquante louis de semence 
de perles que le Chevalier Oneil avoit rapporte de 
Londres, le reste a ete vendu a Mardoche , Juit demeu- 
rant rus Aux Ours. | 

J'ai deja dit que Payois remis a Gray 22 pierres pour 
monter un rang de collier , et 26 pour des boucle; 
doreilles mirza ; je lui avois annonce le jour de mon 
depart, et il m' avoit promis que Pouvrage seroit fini 
cependant la veille il me montra toutes les pieces qui 
n'etoient queebauchees , m'assurant qu'il y avoit beau- 
coup plus d'ouvrage qu'il n'avoit pense , que si je vou- 
lois les lui laisser, il avoit une occasion de me les faire 


tenir a Paris dans la quinzaine; je lui laissai les pierres 


avec mon adresse et je partis un Dimanche matin avec 
le Capucin Mac-Dermott qui m'accom pagna_jusqu's 
Douvres ; en le quittant je lui fis present d'une fort jolie 
boite ou il 5 ayoit une tres-belle peinture sur le couver- 
cle, et je lui donnai de Pargent pour retourner à Lon- 
dres. Pavois pris en partant de Paris un credit de 
deux mille cus; j'ai gagne a Newmarket a-peu-pres 
mille livres sterlings; sur les deux sommes Jai achete 
tant en selles quen brides , fouets, couvertes', harnois, 
habillemens de chevaux de courses, pour cent guinees ;' 
un phzton cent guinees ; Cent cinquante guinees pour 


C30 4 
es 6toffes angloises et des habits pour moi et mes gens; 
b reste a Ete depense pour mes voyages et mon sëjour a 
Londres qui a été de six semaines; cette depense ne 
oaroitra pas extraordinaire lorsqu'on saura que J'etois 
dercendu dans un des hotels les plus chers de Londres, 

ue j avois deux domestiques , une voiture de remise , 
Jeux chevaux de selle, que je donnois souvent a man- 
ger, et quetant repandu dans les meilleures sociétés 
yetois oblige de jouer et de faire de la depense. 

11 ne me restoit plus des debris du collier que deux 
hagues , une à moi Pautre à la Comtessę, un petit dia- 
mant monte sur une pierre de couleur prune Mir, 
une paire de boucles d'oreilles mirza , et un cercle sur 
une boite decaille noire. Pavois laissé a Gray le col- 
lier de 22 pierres et les boucles d'oreilles. 

Voila le plus grand detail des pierres que j'ai yendues , 
echangees , et tout ce qui me restoit. 

D'apres le calcul que je viens de faire de toutes 1-s 

ierres que j'ai eu du collier, et que j'ai reconnues sur 
þ representation exacte gravèe d'après la grandeur des 
diamans, il se trauve que la Reine a garde deux cents 
cinquante six diamans de la meme grandeur, quatre-vingt 
dix huit plus petits de la meme forme , et les deux plus 
beaux diamans du premier rang. Les deux cents Cin- 
quante six diamans etoient ce qu'il y avoit de plus beau 
dans le collier pour Passemblage et la regularite d'une 
aussi grande quantite de pierres. M Duval qui est 
retire du commerce et qui Pa cede a son frere a fourni 
a la Reine d' Angleterre une quantite de pierres sembla- 
bles a celles qu'elle a gardees pour faire une garniture 
de bracelets. La Reine de France avoit donne ordre a 
ce meme M. Duval de lui en procurer de semblables, 
mais il m'a dit a mot-meme qu'il n'avoit jamais pu en 
reunir une assez grande quantite. Comme il connoissoit 
le collier, et qu'il Pavoit eu entre les mains, je lui ai 
montre sur le 3 ce que Javois eu ce que la 


et c 
eine avoit garde , cela lui a fait rappeller Pordre qu'il 


avoit regu delle pour de semblables diamans ; comme 
elle avott le plus grand desir d'avoir des bracelets sem- 
blables à ceux de la Reine d' Angleterre, il est vraisem- 


Comtesse pretend qu' ayant 


* 


blable que ceux qu'elle a gardẽs seront yn jour employes 
pour faire cette parure. La 
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maniere gu dautre à une restitution; ils se dectderedt 
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nie une ſois elle niera dans Peternite, et qu'elle est femme 
a les avoir plutòt fait jetter a la mer que de laisser sub- 
sister · les traces d'une action dont les suites ont été ; 
ſunestes pour nous; cela est possible; la seule verité que 
je pretende tirer de ce long expose est que nos peri- 
cuteurs n' ayant jamais pu prouver que nous ayons | 
d'un carat au dela de Fetat que je viens de donner, nous 
calomnient gratuitement lorsqu'ils disent que nous avon; 
vole le collier; tout ce qu'ils peuvent nous objecter de 
"7060 „c'est que nous ne prouvons pas le don de l 

eine — que savent-ils; S. M. aura peut-etre yn bon 
moment, nous Pattendons au lit de mort; qu'ils at- 
tendent aussi. 

On n'a pas oub!l que je suis parti de Bar-sur-Aube 
avec cent louis et que j'ai laissè generalement tous mes 
bijoux, ceux de la Comtesse, ainsi que tout ce que je 
possedois entre les mains de ma famille; cette Circons- 
tance qui depose evidemment de mon innocence, et 


prouve combien j*etois Eloigne de preyair ce qui et 


arrive, a cependant le plus contribue a dunner prise sur 
moi, la famille de Rohan faisant publier par- tous que 
yeto1s parti avec les restes du collier. Ces bruits Sun 
accrèdités, il 6toit sans doute de Phonnetete et du devoit 
de ma famille de representer mes diamans et ceux de 
la Comtesse, d' autant plus qu'elle en avoit donne un 
etat exact peu de jours apres son arrivee a la Bastille; 
mais calculant et espërant que la famille de Rohan Fem- 
porteroit sur nous, et qu'ils por roient par Consequent 
approprier non seulement nos bijoux mais la plus grande 


partie de notre argenterie et de nos effets, ils se gar- 


derent bien de faire une seule demarche tendante a chan- 
ger, ou affoiblir les soupg ons que mon * avoit fait 
naitre ; on ne doutera pas dans un instant de leur avidite et 
de leur turpitude. | | 

Peu de tems apres le jugement , voyant dans les pa- 
pierspublics qu'ils :*avoient rendus aucuns de nos bijoux; 
Je leur envoyai un expres dans A 5 qu'ils lui en re- 
mettroient au moins une partie; que firent: ils? après Sete 
repandus en injures contre moi, ils le renyoyerent S 
meme lui donner de quoi faire le voyage. Pensant bien 
que je n'en resterois pas là et que je les forcerois d'une 


7 PP | 

; {4jre un $acrifice esperant qu ils pourrojent garder im- 
unement tout ce qu ils avoient vole chez moi. Ils mi- 
reat en consequence dans Pecrin de la Comtesse ses bra 
celets, une Etoile de brillants, un medaillon, des giran- 
d.les , un porte plume , une boite d'ecaille noire avec un 


une garniture de bracelets de grenats montes en or, 
et trois ou quatre bagues valant au plus 30 ou 40 | mo 
ils pretendirent ensuite avoir trouve cet Ecrin dans un 
endroit ou je Pavois cache avant mon départ, et pour 
fire voir leur honnetete , leur desinteressement, ils Pen- 
oyerent à la police , persuades d après cette restitution 
colontaire qu'elle ne ſeroit aucune recherche chez eux , 
et qu'ils pourroient m'ecrire 1mpunement (comme ils 
Pont fait ) que tout ce qui m'appartenoit ayant EtE gene- 
ralement saisi, il Etoit bien etonnant que je leur envoye 
journellement des Emissaires pour leur faire des demandes 
indiscretes; qu'une fois pour toutes f devois me per- 
zuader qu'ils n'avoient rien a moi; ils finissoient cette 
tpitre en m'observant que les ayant deshonore je ne de- 
ois pas m'attendre a aucurs Secours de leur part. Peu de 
tems apres la reception de cette lettre je regus de Paris 
Fetat de tout ce qui avoit ete vendu a Photel de Bullion. 
asure par ce moyen de leur friponnerie, je fis partir sur 
le champ un autre expres porteur d'une lettre mena- 
cante ; ils en furent si fort effrayès qu'ils promirent de se 
rendre eux mEmes a Londres pour me remettre ce qu'ils 
avoient eu ( disoient-ils) le bonheur de $auver. L'&po- 
* qu'ils avolent annoncè étant passee et ne recevant 
ceux aucunes lettres, je leur envoyai une autre personne 
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plus moyen de reculer ils se deciderent a partir. 

Les habitans de Bar-sur-Aube disant hautement qu'ils 
aroient garde une partie de mes bijoux, indignes Ce leur 
conduite et de la spoliation qu'ils avoient faite dans ma 
maison ( puisque la frayeur qu'on leur ayoit faite les avoit 


mn 


pour reclamer ce que je leur avois laisses. Croyant leur 
donner le change et detourner leur attention, ils firent 
courtr le bruit q 


. 


cercle de brillants sur le couyercle , un collier de perles , 


avec des nouvelles instructions. oyant qu'il n'y avoit 


forcesa rendre une partie de mon argenterie qu' ils avoient 
enterrẽe dans un tas de fumier, (se doutolent bien que les 
diſterentes personnes que 22 envoyèes etoient venuts 


ils alloient a Paris 5 et prirem la r ute. 
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7 de Boulogne; ils eurent grand soin de faire partir avant 

personne que je leur avois envoyee , évitant sur-tout 
de la faire passer par Paris dans la crainte de quelque 


indiscretion. 
Arrives a Londres peu de jours apres la Comtesse (4 
ui ils avoient refuse 25 louis a son passage & Barr. 
Aube ) ils me remirent une bague qui avoit forme le 
uton du collier, une chaine de montre que j'ai vendue 
50 livres sterlings, et une boite 2 J ayols eu en 
echange et que j'ai vendue a Gray 60 livres sterlings, 
En me rendant ces trois objets ils me dirent que toit 
tout ce qu'ils avoient pu detourner de tous nos bijoux, 
Comme ils avoient eu tout le tems de combiner leurs 
mensoages , et qu'ils étoient persuades que je wavois pu 
etre instruit 2 conduite et leurs 1 ils 
mepargnerent rien pour me convaincre de la verite de 
leur recit ; qui m'auroit paru bien naturel , si je n'ayois 
pas été aussi bien informe. 
Ayant paru satisfait de ce qu'ils m'ayotent remis, 
jallat le meme jour prendre un — WRIT — esperant 
ar ce moyen les effrayer et leur faire rendre le surplus 
des bijoux qu' ils avoient gardes , mais $'imaginant d apres 
les informations qu'ils avoient prises avant leur depart 
que je ne pouvois les inquieter d' aucune mantere , ils 
me firent sentir qu'ils etotent indignes de ma conduite 
envers eux, et leur dernier mot fut qu'ils n' avoient rien 
a moi, qu'ils avoient tout rendu et que $'ils eussent 
prevu mon peu de reconnoissance de la demarche quils 
venoient de faire , ils auroient donne generalement tous 
mes bijoux et m' auroient privè par ce moyen des trols 
objets qu'ils venoient de me remettre. f 
Jugeant par leur ton d' assurance qu'il falloit plus que 
des paroles pour les mettre a la raison, je m insistai pas 
davantage et remis le i entre les mains d'un officier 
du sheriff qui le moment d'après arrèta mon cher oncle, 
homme riche, sans enfants, occupant les premieres places 


de la ville ou il fait sa residence er jouissant de Pesrime et 


de la consideration de tous les habitans. A la verite il nen 
est pas de meme de sa chere moitié; cette femme mepris- 


ble, detestèe de toutes les personnes qui la connoissent,avoit 


sans doute engage son mari a faire cette bassesse; aussi du. 
moment ou elle le vit arreter elle vin t me trouver pour 


( 141 ) 
m'engager à accepter des billets pour la somme que je 
reclamois , m'assurant toujours qu elle Wayoit rien a moi 
et qu'elle alloit vendre une _ de son bien pour ache 
ter la liberte de son mari. Nayant pu accepter les en- 

emens qu'elle vouloit prendre avec moi, elle se decida 
2 tout avouer, et elle partit pour aller chercher ce qu'elle 
gyoit assurè sous serment avoir rendu au gouvernement. 

A son retour elle me remit deux bagues qui avoient 
appartenu au collier; une paire de boucles d'oreilles 
mirza dont elle ayoit detache quatre diamans ( ce que 
ie n'ai appercu qu'après son depart , ) un anneau, un 
dun de col, une bague montee en cheveux avec un 
entourage , et une autre bague de peu de valeur. Le 
lendemain de cette restitution force, mes honnetes pa- 
rents sont retournes dans leur foyer, ou ils ont partage 
le reste de mes depouilles , et je n'en ai entendu parler 
depuis, que pour apprendre avec le plus grand detail 
tout le pillage qu'ils ont fait dans ma maison de Bar- 
sur-Aube, et tout le mepris dont ils se sont couverts par 
la conduite qu' ils ont tenue envers nous. 

Comme ils sont capables d' après ce qu'ils ont fait , de 
dire qu'ils sont venus m' apporter les restes du collier, je 
crois deyoir ajouter que de tout ce qu'ils m' ont rendus, 
il n'y avoit que trois pierres appartenantes au collier, et 
dont j'ai parle plus haut. Tout le reste, ainsi que ce qui a 
et vendu a Photel de Bullion à Paris, etoit (a peu de 
chose pres ) en notre possession, avant que nous ayons 
jamais entendu parler du collier. 

Jai vendu generalement tout ce qu'ils m' ont rappor- 
te, a M. Gray de New Bond- street, pour la somme 
de deux mille deux cent livres sterlings. Fa 

Ici finit tout ce que j'ai du laisser dire par le Comte 
de la Motte lui m&me et que lui seul pouvoit rendre; 
je reprends la plume et je crois pouvoir presentement 
atirmer que quelles que soyent les preventions qu'a du 
faire naitre contre moi le jugement inique qui a été le 


recultat des intrigues tant de la Reine que de la maison 


de Rohan; Phomine- du monde qui en servit encore le 
plus entich6 , ne peut du moins se dissimuler depuis qu'il 
nous a entendus, que nous avons été sacrifies. La seule 
conversation du Comte de la Motte avec PAmbassadeur 

France, en developpant les manœuvres que medutoit 
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- SANS app sam fortune, ayant a luiter contre le 
3 


voulu me ranger du c6te de Pune des veritabies parties, 


mon Dieu! nrecriois4Je sans cesse, qui ècouter, qui 


meme objet, et je tombai dans cet état d'insensibilite 


HZ ĩ 
le parti de la Reine, donne une idée de celles qui ont 
ete ree/lement employees par le parti des Rohans; mais je 
ne veux pas que le public sen tienne à une simple idee 
Je veux lui developper entièrement celles des intrigues 
de mes advefsaires dont j'ai la preuve, ce west pas la 
dixieme partie de leurs iniquites. 3 

Avant @entrer dans ce detail, il est important d'ob- 
server que par une fatalité inconcevable attschée à la 
nature des circonstances; la Reine qui dans le fond, 
ſaisoit cause commune avec moi, ou meme dont (com- 
me Pobservoit trè bien le Comte d Adhemar ) je n etois 
que la representante , n'a pul entrer en cause, A raison 
de Penonce des lettres patentes qui, donnant au parti 
dominant du Cardinal le pretexte de borner ses recher- 
ches à la senle affaire du collier, a ecarte de la discus- 
sion tout ce qui _etoit etranger A cet objet. | 

Par ce moyen, la Reine, comme je Pai dit, n*etant 
point en cause, je me suis trouvee non seulement seule, 


credit, Populence, la consideration attachèe à une maison 
illustre et puissante ;, mais encore contre Finfluence se- 
crette de la Reine elle mème que mes rienagemens forces 
pour le Cardinal irritoient contre moi. Est - il etonnant 
que j'aie succombè contre les forces combinees de pa- 
reils adversaire s e 

En supposant, ce qui est assez naturel, que du mo- 
ment ou je me suis vue impliquee dans cette malheu- 
reus? affaire, sans avoir pour la verite un egard qui Vem- 
portat sur ce que je devois à mon propre salut, j'euse 


je n'en cusse pas été maitresse. Je nai pas eu un seu 
instant lu libertè de consulter suit la justice, soit mon in- 
clination , soit mes vrais interets ; continuellement ob- 
sedée par les agents et les emissaires des deux parties, 
je ne voyois de toutes parts que des ecueils , je n'0uvrois 
pas la bouche, je n*ebauchois pas une idée, qu on ne 


me dit « si vous faites cela, vous etre perduey — helas | 


* . 


croire — plus tourmentee de cette incerũtude qu inquiète 
du fond de Paffaire, je me lassai de penser toujours au 


qui rend le bien et le mal indifferent. Jen'avois c. de 


5 S 7 OM RR 
4:ble que sur un seul point, parce qu'il y avoit longtemis 
cue je Payols prevu ; je me disois : la Reine veut perdre 
e Cerdinal — mais le Cardinal avoit 6t6 mon bienfaiteur 
1'ctoit-il pas monstrueux de me preter à devenir Pinstru- 
ment de sa perte! Ia Reine avoit ete ma bienfaitrice, si 
je repugnois A servir sa vengeance, je devois du moins 
respecter ses secrets. Tout cela eut pu se concilier il 
eut uffit d etre discrette; mais que repondre a des ques- 
tions eternelles dont la plupart etoient insidieuses; com 
ment se tirer de ces interrogatoires , de ces confronta- 
tions — il y avoit de quoi tourner meilleure tete que la 
mienne, et c'est la seule raison que je puisse rendre des 
contradictions frequentes dans lesquelles on me surpre- 
noit — « dites blanc, me disoit l'un, ou vous Etes per- 
due v je disois blanc. — & dites noir me disoit Pautre ou 
ben est fait de vous y je disois noir. — «ne parlez pas 
de telle ou telle chose, me disoit un troisieme, vous per- 
driez tout y on m' interrogeoit sur e2tte chose et je battois 
u campagne; et sans que je m'en doutasse , toutes ces 
in consequences tournoient à ma charge, ſaisoient preuve 
contre moi. Mais parcourons quelques- uns des degres 
par lesquels on m'a fait passer pour arriver au precipice. 
Je dis quelgues uns parce qu'il faudron ecrire des volumes 
pour les Aewiller tous: Depuis mon entree a la Bastille 
ju qu'au jour Pabomination , on ne m'a pas fait faire un 
pas, on ne m'a pas suggerè un seul mot qui rait con- 
couru a la consommation de ma ruine. | 

I! faut savoir d abord que peu de jours avant celui que 
je viens de nommer le jour d abomination, je regus une 
lettre que jimpute encore aujourd'hui au Baron de Bre- 
tewl ; laquelle portoit en substance que mon salut dé 
pendoit de moi, que je mavois quꝰà mettre tout sur le 
compte du Cardinal et de Cagliostro. (1). 


11 


— — — 


(1) Une preuve sensible que la lettre anonyme que je 
ſe-u5 trois ou quatre jours avant la catastrophe du Car- 
daal mayoit ètè enyoyee par le Baron de Breteuil; c'est 
que tout le monde sait que lorsqu'il alla taire une descente 
duns Photel du Cardinal à Paris, esperant y trouver la 
correspondance , et furieux d'apprendre qu'un courrier 


pech à PAbbe Georgel Vayon frustre de cet objet qui 
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. tireroit, promptement de la Bastille; & raison de plus, 
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4e-18 Aofit 1785, lorsque je fus conduite à la Base 
tille; deja indignèe contre le Cardinal qui, pour mèna- 
ger la Reine et se sauver lui meme, rejettoit tout sur 
moi, je vis arriver le Commissaire Chenon qui, ayant 
regu ses instructions du Baron de Breteuil, me demanda 
ce que je dirois pour ma detense ? Me rappellant alors 
la lettre que j; avois regue , mais ne youlant pas aller aussi 
loin que me le conseilloit anonyme, je repondis que je 
pourrois dire que le Cardinal m'avoit fait présent Pune 
uantite de diamans ; sans que je susses'ils provenoient 
u collier ou non. Il me conseilla de ne point prendre 
cette tournure me representant qu'elle indisposeroit le 
Roi contre moi. Que ce seroit dire; j'etois la maitrese 
du Cardinal, il n'est point étonnant qu'il m'ait fait 
ce cadeau. « dites plutot , ajouta-t-il, qu'il vous les a 
donnes pour les vendre à son profit et que vous lui en 
avez remis la valeur; cela paroitra plus vraisemblable, 
et inſiniment plus decent pour vous. 
Voila un premier avis que j'eus la foiblesse de suivre 
et qui en me perdant sauva le Cardinal parce qu' il ne fut 
pas possible de prouver que je lui avois remis P argent; 
au lieu que si j'eusse dit, comme Jen avois forme le des- 
sein qu'il m'avoit donne beaucoup de diamans , C'est lui 
qui se fut trouvè dans PimposstÞilite de prouver le con- 
traire; mais Ce ne fut que longtems apres que je zentis 
Ia difference des deux declarations. Le Commissaire 
que je voyois parfaitement bien etre Porgane du Baron 
de Breteuil , $*etoit attache a me distraire de toute re— 
flexion , et pour fixer mon attention toute entiere m'ayoit 
donne a entendre que la Reine me protegeroit et me 


m'avoit-il dit, pour eviter de parler d aucun présent que 


© 


"Si 


cw — — — 


avoit été livre aux flammes ; gecria en voyant le buste 
de Cagliostro: v je ne rencontre par tout que la figure de 
ce Charlatan; patience jespere que cela finira bientof.« 
Yetois dans ce moment bien tranquille a Bar-sur-Aube, 
et il ne Fexprimoit ainsi que parce qu'il eroit persuade 
ue je suivrois aveuglement les conseils qu'il m'avoit 
nes dans sa lettre. | 

W | vous 
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vous anrier. regu, parce que le Cardinal ne manqueroit 
1s de 1Epondre que vous lui avez dit que vous les teniez 
den Reine; alors S. M. seroit compromise, ce dont il 
{ut bien vous garder *©* j'eus beau lui representer que 
jc ne CONCEVOIS pas comment je pourrois me dispenser de 
„mmer la Reine dans une affaire dont elle avoit ete 
anne. 11 me repondit » si vous la nommez, vous etes 


perdue. » 1) 


— 


6 


Lorsque je regus la seconde visite du Commissaire 
Chenon, il me Fg om une lettre qu'il me dit avoir 
edu Baron de Breteuil, et dont je reconnus Pecriture. 
lu acliquoit les conseils qu'il avoit choisis, et les moyens 
de les engager a se charger de ma defense. Il me conseil 
lait a leur ecrire d'une manière A leur faire sentir qu' en se 
declorant pour moi ils ne pouvoient etre que tres agrea- 
bles 4 la Reine, au Baron de Bretcuil, etc. sans cependant 
lc nommer. Afin qu'ils wen pussent douter il me per- 
doit d ajouter, qu'ils pouvotent aller a la police pren- 
dre des informations de ce que Pavancois. Cet avis me 
paroissant excellent, et regardant le Baron de Breteuil 
:omme dirige par la Reine; Jecrivis sans hesiter sous la 
dictte du Commissaire. II se chargea de faire parvenir 
ces lettres. Ceux A qui elles Etoient adressèes ne tarde- 
rent pas ( apres avoir ete chez M. de om a se Pre- 
center pour me defendre ; mais la vanitè et Ia jalousie 
du Sieur Doillot lui firent rejetter ces deux celebres 
avocats ; ce fut dans ce moment qu'il publia son premier 
empire qui est un mélange de platitudes et de men- 
*onges. A cette meme Epoque le Commissaire Chenon 
mavoir engage a lui donner par eEcrit tout ce que je lui 
walz dis verbalement , devant disoit-il le remettre au 


baron de Breteuil qui instruit de toute cette intrigue n' en 


prendroit que plus d'intèrèt a moi. Etant un jour oC- 
cupce à ce travail qui étoit presque fini , Doillot entra 3 
je lui racontai ce qui se passoit entre le Commissaire 
e le Baron de Breteuil et je lui montrai le memoire 
que je ſaisois pour lui; il $emporta beaucoup contre 
mot, me traita d'enfant, et me persuada par plusieurs 
"YC0151ances qu'il me rapporta que le Commissaire chers 
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L'Avocat Doillot que M. de Breteuil m*envoya &4.. 
lement pour conscil, commenga de meme par me defen- 
dre d articuler jamais le nom de la Reine, m'assurant 
de bonne part qu'elle me protegeroit. D'un autre cotè le 

arti du Cardinal cherchoit a s'emparer de moi; de 

aunay gouverneur de la Bastille, : ate a la mai on 
de Rohan, avoit aposte pres de moi un certain Abbe Le- 
quesle Aumonier de cette horrible prison dont Pemploj 
principal etoit de passer de Pappartement du Cardinal 
dans le mien; du mien dans celui du Cardinal, et de 
concerter nos reponses respec tives pour les interrogatoires 
On pense bien qu'elles etoient combinèes de maniere 
que, sans que je m'en appergusse , les miennes tendoie-t 
toujours a donner de la vraisemblance à celles du Car- 
dinal. JYeprouvois bien quelquetois des moments de 
defiance ; mais ce scelerat d'Abbe etoit si adroit , me 
marquoit tant d' intèret, tant de devouement , que je me 
laissois aller: il etoit instruit de tout, m'apportoit les 
messages du Cardinal, et me prevenoit toujours de l'objet 
le plus prochain des confrontations. » Demain, me di- 
soit-il, vous serez confrontéèe avec le Cardinal; il sera 
peut- etre force de vous dire telle ou telle autre chose; 
gardez vous de le Contrarier ; tout cela reſt que pour la 
forme ; le proces ne sera jamais jugè, il est meme impos- 
sible qu'il le soit; le pape y est intèressé; le chapitre de 
Strasbourg remue ciel et terre; vous verrez, et le Car- 
dinal me charge de vous assurer que cette affaire finira 
sans jugement et que la Reine aura le dessous. (1) Le 


— 


choit a me tromper ; il finit par m'engager à ne plus 
le recevoir du tout; conseil que je suivis exactement. 
En me quittant il prit le memoire qu'il mit dans sa poche. 

Le Roi peut exiger de cet Avocat de representer cc 
memoire ainsi que celui qu'il me fit ecrire ensuite; il 
jugera par leur ressemblance que je nat jamais varie 
quand j'ai dit la veritè, et que les circonstances que je 
rapporte aujourd'hui sont absolument les memes que 
celles que j'ai Ecrites aux époques dont je parle. 

(1) Depuis que je suis a Londres, j'ai lu dans le jour- 
nal d'un obseryateur intitule Memoires secicis pour ſervir 
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malheur est qu'il ne peut la compromettre sans &exposer 
z perdre la tète je suis persuadè, qu'après les services 
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4 Philloire de la Republique des lettres de France, une lettre 
de PAbbe Georgel a Madame la Princesse de Marsan. 
Pai cru d'autant plus necessaire de la placer ici, que le 
lecteur jugera par ce qu'elle contient que PAbbe Le— 
quesle tiroit ses informations de la meme source que 
Abbe Georgel et qu'au lieu du Baron de Planta, ai 
maikeureusement ete choisie pour la victime immolee à 
Pautorite compromise. 

18 Septembre 1785. 


Madame , 


CESSEZ d'ètre inquiete de notre cher Cardinal. II a 
Supporte avec toute la dignite d'un Rohan le coup in- 
croyable qui Pa ftrappe. Sa santé se soutient dans la 
prison, dont les rigueurs sont moderees , et son ame est 
en paix, autant que peut Petre celle d'un illustre accuse 
qui ou qu'il ne sera jamais juge. Mais Pautorite 
reculant, ne sera-ce pas une justification ? le Roi, sur 
Payis de son conseil, vient de renvoyer Vatfaire au par- 
lement. Les Lettres patentes sont enregistrees. Tout 
le proces pourroit bien se reduire-la; car enfin celui d'un 
imple clerc ne peut etre fait qu avec le Juge d' Eglise, 
un Eveque, un Cardinal ont-ils moins d'immunités ? 
histoire de France offre sept Cardinaux accuses par nos 
R is, aucun n'a pu étre juge en personne, d' Aguesseau 
lui meme convient que sur douze exemples, il y en 


a one en faveur de l' Eglise et il ne peut nier qu'elle a le 


premier état. En 1654 le proces du Cardinal de Retz 
tur renvoye au parlement par lettres-patentes , qui sü- 
rement ont servi de modele a celles de 1785. Mais trois 
ans après, une declaration solemnelle revoqua Pattri- 
bution. et confirma le droit antique des Eveques, de ne 
pouvoir etre juges que par ceux de leur metropole. Il 
*apt>soit d'un crime de Leze-Majeste , et toute la pré- 
tention royale etoit qu'un tel crime faisoit cesser toute 
immunité. Ainsi, lorsqu'il n'y a rien qui concerne le 


Roi ou Pétat, nul doute que le droit commun est dars 
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u'il vous a rendus , vous seriez au desespoir de le con- 

uire sur l'echafaut » — « Que dois-je donc faire rc 
1 avec vivacite si je ne puis accuser ni le Car. 

inal, ni la Reine, tout tombera donc sur moi! » — 
« A votre place, je dirois la verite, je ne vois point 
qu'il y ait de mal a avoir regu des diamans de la Reine » 
»non ; mais il y a du danger a le dire parce que c'est dire 

welle a regu le collier, et elle ne veut pas en convenir » 
En eneral dans ce tems-la je ne voyois uniquement que 
PAbbe Lequesle, il venoit tres souvent me dire que le 
Cardinal Sennuyoit beaucoup de la longueur de ce pro- 
ces et que sa sante Yalteroit tous les jours. Me plai- 

nant de mon Cote et avec plus de raison, je lui deman- 

ois s'il n'y auroit pas auelaue moyen de mettre tin 3 
cette affaire? il me vint dans ce moment Videe d'ecrire + 
la Reine, je lui communiquai mon projet , qu'il approu- 
va; il se chargea meme de remettre la lettre. Jecrivis 
donc en sa presence a-peu-pres en ces termes. 


— 8 


* * 
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toute sa force. Vous voyez a présent, Madame, a quoi 
peut aboutir tout Pappareil du jour. Ne croyez pourtant 

as qu'il y ait de Pimperitie de la part du Garde des 
| etl et du Comte de Vergennes ; ils savent tous deux 
ce qu'ils font: Pun connoit le Droit Frangois , Pautre la 
Politique Romaine : eux sculs pouvoient eclairer , mais 
ils sont nos amis, Memes vues. Memes aversions, Ils savent 
que FElecteur de Mayence revendiquera, que Rome 
reclamera, que le clerge remontrera , que Fempire me- 


me murmurera. Ils se sont tus et ont eu Pair de delcrer 


a Pequite apparente Fun renvoi au juge national. 81 
les clameurs sont foibles, l'information se fera toujours 
et de maniere A ne distinguer nl accusateurs, ni accusés: 
si les difficultes grossissent, le Roi reculera et ce era 
d' autant plus favorable pour nous, qu'il y aura plus 
d imbroglio dans l' instruction: i ne faudra plus alors qu une 


victime 4 Pautorite compromiſe. Pourquoi le Baron, qui 


n'a ete qu' agent, ne seroit- il pas chasse comme auteut 
nous triompherons pleinement; tous les-interets seroient 
concilies, de profondes vengeances exercecs, et les re- 
sentimens respectifs satisfaits : Madame, je dis le 
mot, que ce soit le secret de votre vie. 


( 149 ) 
„Madame, 


+ MALGRE toutes les mans de ma position il ne m'est 
bas echappe une seule p ainte; tous les detours qu'on a 
ris pour me tirer des aveux n'ont servi qua me fortifier 
dans la resolution de ne jamais rien dire qui puixe vous 
--1npromettre 3 cependant quoique persuadèe que ma 
{lite et ma discretion doivent me faciliter les movens 
ortir d'embarras, je vous avoue que les efforts de la 
wnille de Pesclave me font craindre de devenir la vic- 
tine, Trois mois de confrontations, de tourmens de 
gutes espèces, le desespouir de me voir accusee (moi qui 
nis innocente ) a beaucoup diminue mon courage et me 
it craindre de ne pouvoir soutenir long tems mon role. 
aus pouvez mettre fin a cette malheureuse affaire en la 
unt négocier par B. il peut donner au Ministre la tour 
are que son intelligence lui suggerera en evitant surtout 
ge vous compromettre. La crainte que j'ai de me voir 
ſorcte 4 tout decouvrir me fait recourir a la demarche 
cue je fais aujourd'hui, persuadee que Madame don- 
gera des ordres pour terminer cette malheureuse af 
ſalre. : | 
Je suis avec le plus profond respect, 


de Madame, 
La tres humble servante 


COMTESSE DE VALOIS DE LA MOTTE. 
1; Avril , 1786, 8 


ge lui donnai ma lettre a lire, il Papprouva et me 
or-posa de la communiquer au Cardinal; comme ce 
vernier &toit au moins aussi intèressè que moi a ce que Pon 
un terme aux procedures, je uy vis point d'incon— 
dent, je lui remis ma lettre et lui expliquai la ma- 
adde la faire parvenir surement au moyen de trois 
bppes. Il la mit dans sa poche; apres avoir causé 
erentes choses pendant plus d'une heure il me dit 
een alloit, et puis il s'arrèta et après une longue 
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seéquent ne songeant qua faire decapiter le Car 
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you'd il m*observa que, toutes reflexions faites „il hui 
toit impossible de remettre pareille lettre sans gexpoxer 
a trouver aussi un appartement a la Bastille: quattendy 
qu'il Etoit de toute notoriete que je ne voyois que lui, on 
ne pourroit jetter les yeux que sur lui lorsqu'il Sagiroit 
de savoir comment cette lettre etoit parvenue. [| me 
la remit donc en me disant qu'il en parleroit au Cardi- 
nal et 3 tacheroit de trouver quelqu'un qui gacquit- 
tat de la commission sans s'exposer au point ou il le 
seroit. 

C'est ainsi que ce malheureux en me bergant d'espe- 
rances trouvoit le secret de me faire parler et de profiter 
d'un mot irretlechi qui pouvoit nrechapper. 

Les con ſrontations nie „j'eus la douce liberté de voir 
mon conseil Doillot qui metoit pas un malhonnete 
homme, mais gagne par le Baron de Breteuil, 2 con- 

inal et 4 
empecher que la Reine fut compromise le moins dy 
monde. | 

Sa premiere visite après les confrontations prouvers 
par le rapport qu'il me fit combien de detours on 
employes auf cs de lui pour le degouter et Pempecher 
de fa re so nnd memo'ire. Voulant savoir le resultat 
des conſrontations il se rendit chez M. Laurencelle substi- 
tut du Procurcur General qui, après b-auConpde detour: 
et de representations sur Punpossibilite ou il etoit de lu 


rien communiquer, finit par lui dire que Pavois tout ayoue, 


et qu'il en avoit la preuve ecrite ; que le desespoir ou 
Jetols depuis d'avoir fait cette declaration m'avoit rendue 
inabordable ; qu'il y avoit peu de jours que javois mordi 
St. Jean mon yorte-clefs et lui avois emporte la moitiedu 
pouce. Doillot etourdi de cette declaration repondit 

il ne pouvoit le croire d après tout ce que je lui ayol 
dit „et les ecrits que je lui avois donnes. Le substiut 
le voyant dans cet état d'incertitude et le regardant deja 
dispose à croire ce qu'il avoit avancè, lui communiqui 
les confrontations oi il lut Paveu que j'avois fait. Stu- 
pefait d tonnement, indigne d'avoir ete trompè aussi gros- 
sièrement, il se promenoit a grand pas dans Pappartemcill, 
maudissant les personnes qui Pavoient engage à prendre 
ma defense, etc. “tant un pen calme et se rappellant 
tous les moyens dont on s'étoit servi pour me trompæ 
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ainsi que lui; il demanda a examiner les confrontations 
ane seconde fois, et particulierement a verifier ma signa- 
ture ainsi que celle des autres parties, ce que Lauren- 
celle lui refusa absolument. Soupgonnant alors qu'on 
rouloit le tromper, et Pempecher de revenir a la Bastille R 
ile retira , determine a s'eclaircir de la verite, Il vint 
done malgre les avis de sa famille et de ses amis. Son 
ai <erieux et inquisitif lorsqu'il maborda me parut d' au- 
tant plus extraordinaire qu'ayant Ecrit et reCapitule tout 
ce qui $'EtoIt passè pendant tout le tems des Confronta— 
ons, je ne pouvois m'imaginer ce qui avoit pu produire 
ce changement ) enfin apres m'avoir marque sa surprise 
zur ma gaiete, il me rapporta tout ce qui Fetoit passè avec 
Laurencelle, les bruits qu'on faisoit courir, les pretendus 
a ux que j'avois faits et particulièrement mon accès 
de rage, dans lequel j'avois emporte la moitiè du pouce 
de mon porte-clefs. Le pauvre St. Jean qui étoit pré- 
ent à ce recit ne put se contenir; apres avoir rendu jus 
ice à la vèritè, il dit que le Gouverneur vendu a la ta— 
mille de Rohan etoit Vauteur de ces calomnies, qu'il 
toit pret a Pathirmer en sa presence , et a lui repro— 
cher la conduite infame qu'il avoit tenue depuis lecommen- 
cement de ce procès: il ajouta que bien loin d'avoir ete- 
mechante comme on le pretendoit , Pavo's ete trop douce; 
qua ma piace il n'auroit pu y tenir et auroit def:gure 
tus ces scëlèrats. Je remis ensuite a Doillot mes con- 
f omtations que Javois eu soin Mecrire a chaque seance ; 
apres en avoir fait la lecture (dont il fut enchante) il me 
fit signer a chaque Coin de toutes les pages afin que Pon 
ne put douter de leur.authenticite ; il sortit triomphant 
me promettant de faire imprimer tous les details que je 
venois de lui donner. Avant de le laisser aller je lui par 
la du piege que m'avoit tendu le fourbe Abbe, il me 
dit que j'ètois bien bonne de me tracasser la tete de toutes 
ces mizeres z qu'il etoit bien aise que la lettre cue JPavois 
crite n'eut pas EtE remise à la Reine, qu'elle n' auroit pu 
P7(duire qu'un mauvais effet, et Pindisposer contre moi; 
gu en un mot, une fois pour toutes, je devois me per- 
zuaduer que je me tirerois victorieusement de Patfaire : 
?' lalsoit des mémoires, des sommaires qui n'4yoient 
pas ie sens commun; assemblages informes d'absurdités 
ei de mensonges; il me faisoit dire a chaque page que je 
| > that 
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constance de la lettre que je lui montrai; elle appella 


nommant pas, je prenois sur moi le vol du collier — 


192 
n' avoĩs jamais vu la Reine; il me ” 94 a le declarer de- 
vant les juges ; tandis que ma deſense naturelle et sure 
consistoit a dire ce que Javols sans cesse dans le cœur et 
sur les levres, que la Reine m'avoit comble de bontc; 
depuis qu'a Pepoque de Paccident dont j'ai parlé, j'avois 
eu le bonheur de Finteresser a mon sort. 

Lorsque Doillot tut parti, PAbbe Lequesle vint chez 
moi pour savoir si je ne Pavois pas chargé de remettre 
la lettre que j'avois ecrite pour la Reine; je lui dis que 
non. Vous avez tres-bien fait me dit-il , nous en avons 
Ccause avec le Cardinal qui croit qu'elle seroit passe par 
les mains du Baron de Breteuil qui n'auroit pas manquè 
d'en faire son profit, en Pempechant de parvenir a la 
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al conserve cette lettre jusqu'au moment ou je suis 
montee au parlement; determinee, (si je m*appercgevois 
qu'on voulut me sacrifier ) a la laisser tomber en sortant, 
ce qui auroit surement necesste une explication que je 
n'aurois pas manquè de donner, en divulguant toute Hin- 
trigae. Malheureusement pour moi je vis qu'on nren- 
courageoit, qu'on m'applaudissoit, et Mapres toutes les 
esperances qu on m' avoit toujours donnees dans le cours 
de ce procès; je sortis persuadèe du gain de ma cause. 
En rentrant dans le sallon du Concierge, je rapportai a sa 
femme qui avoit beaucoup d' attentions pour moi, tout 
ce qui venoit de se passer, en lui faisant part de la cir- 


Wo 


sur le champ son mari qui effraye au supreme degré, 
ſerma la porte de Pappartement , et brüla la lettre dans 
le meme instant. NE 
D'après tout ce que je viens de retracer , on volt que 
ma poſition etoit à peu pres celle du malade a qui un 
medecin dit „si vous mangez, vous mourrez d'indiges- 
tion, v un autre, » si vous ne mangez pas vous mourres 
d'inanition » le fait est qu'il falloit mourir, car voyant 
devant mes yeux le glaive ou le poison si je nommois la 
Reine, je ine gardois bien de la nommer, et ne la 


aussi, comme du moment out Pon vit que le Cardinal se 
tireroit d'affaire par la perſidie et la mal-adresse de mes 
conseils; on sentit qu'il falloit une victime et que je 
Serois immolce ; il est a la fois revoliant et curicux 
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voir comment juges et temoins se reunirent pour diriger 
e coup mortel contre moi; le precis des confrontations 
dont le public n'a jamais eu connoissance que par Finti- 
dalle Narre de Pimpudent Target) feroit fremir, si le 
dect qui les renferme étoit accessible a tous les yeux. 
Ven rapporterai quelques traits, que je ne puis avoir 
inventes. 

Il ne faut pas perdre de vue un fait dont Pai deja 
parle et qui est de notoricte . est que tant 
aun interrogatoires que dans les confrontations, ni le 
Cardinal ni moi n'avons jamais dit un mot de verite ; 
„ raison en est bien simple; c'est que sous peine de ia 
vie, ni lui ni moi ne devions nommer la Reine; que 
pouvions nous donc dire qui ressemblar a ce qui Ctoit ? 
en second lieu, ainsi que je Pai observe encore quelque 


part ; prEpares Pun et Fautre a ne dire que des mensonges, 


0s depositions, declarations et dires divers Ctolent un jeu 
combine z ou il est evident que vu Pinegalite immense de 
nos positions, je ne pouyos avoir Pavantage: car, je fai- 
ois la chouette a qui? a une grande Reine, et à un grand 
g cur! Etoit-il possible que des temoins dela trempe de 
cen qui ont paru dans affaire, balangassent entre Pune 
01 autre de mes parties adverses? aussi quwest-il arrivè? 
ci que dans toutes les depositions que Pon a recueillies 
a 27ands frais, les traces de la subornation sautent a Poeil ; 
n demande pardon a M. Dupuis de Marce,, rappor- 
un de Pinique procès; mais je puis prouver qu'il a 
PreVartque 4 un excgs scandaleux: recapitulons donc, 
„ rapportons a un seul et meme principe Piniquite 
Cu ſugement qui a Couronne toutes les iniquités em- 
dees contre moi. La Reine etoit Reine; le Cardi- 
1! etoit un grand seigneur, je n'avois que mon nom 
a valois. On a vu comment également victime et de 
la mechancete et de l'intèrèt meme que j'inspirois, j'ai 
de egaree par les conseils et de mes ennemis et de 
mes amis: il me reste a prouver la subornation des té- 
moins produits contre moi et la prevarication.dont Pai 
accu le rapporteur, c'est en citant des exemples du 
premier cas, que j'en fournirai du second. 
Premièrement, comme j'avois eu le malheur de con- 
er tous les details de Paffaire à ce scélerat de Lequesle 
qui, espion du gouverneur, et Creature du Cardinal, 6toit 
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nEcessairement le plus dangereux des confidents; il est 
constatè par Pevenzment qu'il communiqua dans le tems 
aux conseils du Cardinal er à ses soutiens ce que je lui 
avois dit relativement a Villette, et a la fille Oliva; et que 
C2 fut en consequence de cette ouverture imprudente que 
les Rohans employerent Pautorite de leur ami de Ver- 
2 pour faire arreter ces deux personnages, afin de 
les endoctriner et de leur faire deposer tout ce qu'on 
jugeroit convenable. A peine ce Villette fut-il entre à 
la Bastille qu'on lui promit de le sauver et qu'on lui en 
fournit les moyens en lui suggerant Pidee d'ecrire à 
M. de Vergennes qui, certainement, devoit etre suppose 
n'avoir rien de cammun avec pareille affaire. II ecrivit 
donc a ce ministre , qu'il avoit a lui communiquer des 
choses de la plus grande importance, qu'il ne pouvoit 
confier qu'a lui. L'homme d'etat rusé, qui avoit con- 
seillè Pembarquer ainsi la chose, mais qui ne vouloit pas 
paroitre prendre la moindre part au proces ; lui fit dire 
qu'il lui etoit impossible os tal donner audience , mais 
qu'il pouvoit avec la meme surete confier rout au gouver- 
near | autant valoit-il dire au Cardinal et à son conseil. 
Villette ayant fait difficulte deg ouvrir , on lui conseilla 
decrire une seconde lettre dans laquelle il ſeroit a M. de 
Vergennes un aveu sincere de tout ce qu'il sayoit ; a cela 
il repondit qu'il le feroit volontiers Sil ne craignoit de 
compromettrela Reine ; «he bien! lui dit-on, ne la com- 
promettez pas, ne pouvez vous pas omettre son nom et 
dire tout ce que vous savez d ailleurs; « comme il parut 
embarrassè, on lui epargna la peine d'arranger ses epo- 
sitions et des le premier jour on les lui donna toutes faites; 
on lui expliqua la nature des aveux qu'il devoit eviter , 
on lui suggera ceux qu'il devoit leur substituer ; & de 
meme que M. de Breteuil , le Comte d'Adhemar, le Com- 
missaire Chenon & autres se disant attaches au parti de la 
Reine, disoient à mon mari & à moi: metteg tout ſur ie 
Compte du Cardinal; les partisans des Rohans disoient aux 
temoins qu'ils endoctrinoient metteg tout ſur le compte 6 
la Comtesse de la Motte. Mais, me dira- on, quelles 
preuves avez-vous de ces allegations qui peuvent etre 
calomnieuses? — quelles preuves ? j en aurois beaucoup 3 
mais une seule me suit. La voici; de quelque ma- 
niere qu'on envisage affaire, Villette de son propre aven 
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toit au moins coupable d'une espèce de faux; Sil netcit 
35 de nature A entrainer peine capitale, du moins avoit: il 
merits quelque genre de punition , a-t-1] ete punt ? non, 
on lui a fait un sort, on Jui a donne un état, en un mot 
on Fa recompense ! dequoi ? de la docilite ayec laquelle 
il est pretè A se taire sur le compte de la Reine, et a 
faire tout timber sur moi. Est il besoin d' autre preuve 
de subornation criante? — je sais au reste dans les plus 
menus details comment cette scene d'iniquitè s'est passè ez 
je 5uis ſachee d'erre obligee de declarer de qui je le sais; 
mais, tout ce que je tairai dans ces memoaires , c'est que 
je Paurai oublie ; je dis donc que je tiens ces particula- 
riics du Chevalier du Pujet Lieutenant du Roi de Ja 
stille qui toit preſent à toutes ces menèes atroces con 
dvites par le Gouverneur, Pindignation qu'il en congut 
le determinaa m'en instruire afin que en fisse mon pro- 
ft, en effet, dans une confrontation que \eus avec ce 
Villette, je le fis convenir du fait; lui ayant observe en- 
euite qu'il y avoit, independamment du Gouverneur 
d'autres personnes, qui, par des promesses, Pengageoient 
a deposer de telle ou telle chose; il cut la bonhommie de 
dite“ cela eſt vrai, ce sont ces deux messicurs, mon- 
trant en meme tems le Rapporteur et le Grether | — 
Cetoit un homme bien integre que ce Rapporteur ; 3 ig 
ore ce que lui a valu son integrite 5; mais la somme doit 
avoir ete forte si elle a ere proportionnee a l'infamie dont 
est couvert. Je reviendrai à lui plus d'une fois. Di- 
ons deux mots de la pauvre Oliva. Pobservetai d'abord 
a 'elle etoit si simple, si simple que toute Pastuce des 
de Launay, des dupuis de Marce, des Fremin, n'a ja- 
ma's hu lui faire dire cui pour non, noir pour blanc; 
auest ses depositions et ses Con'ſr ntations sontelles restees 
ewavelies dans la Bastille. On n'a jamais pu la tirer 
de la naiyete de son récit, elle a raconte tout ingenue— 
ment Vaventure du bosquet, et a coutenu jusqu'au bout 
le presence de la Reine. En vain lui a- t-on observè que 
le saisissement lui avoit fait voir un objet pour un autre, 


qu'elle avoit pu ètre trompee par Fobscurite ; en un mot 


qu'elle avoit la berlue; ne comprenant pas qu'on lui 
Souftloir ses reponses pour la tirer d'affaĩre, elle n'a pas 
voulu en démordre, et son dernier mot a ete ** je ſuis 
bien sthre que j'ai vu et entendu la Reine, et qu'elle m'a 
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parle On congoit que lorsqu'il fut question de la con- 
fronter avec moi; on ne lui epargna pas les legons; il 
n'etoit pas possible d'en fouir les confrontations comme 
les interrogatoires , et Pon craignoit de la faire parler. 
Pour obvier a cet inconvenient decisif , le Rapporteur 
crut se tirer d'affaire en lui posant ses questions de 
maniere qu'elle n'avoiĩt que oui ou non à repondre ; 
cela ne m*echappa pas, et je priai M. Dupuis de Marcè 
de vouloir bien la laisser parler et de ne pas Pemboucher 
(ce mot trivial me vint je ne sais comment à la bou— 
che; ) — il rougit, emu de fureur et ſe levant comme un 
energumene il mit fin a la seance! !! a propos de cette 
Seance terminee si brusquement, c'est ici le moment 
Cobserver qu'il ren faisoit pas d' autre, et qu'il recou- 
roit presque chaque jour a cette basse ressource: lors- 
que le Cardinal se trouvoit embarrasse et que le digne 
rapporteur , ou le Greffier Fremin ne pouvoient par leurs 
eillades ou le faire taire ou lui suggerer ses reponses , ils 
quittoient sur le champ et le siége et la table; d autres 
fois, lorsqu'ils me voyoient echauflee , et prete a con- 
ſondre le Cardinal par quelque argument deècisif, ils 


perdre le fil de mon discours que je ne retrouvois plus, 
soit parceque la chaleur de mes esprits jettoit de la con- 
fusion dans mes idées, soit parce qu'ils ne me laissoient 
pas le tems de me recueillir — il wen etoit pas de 
meme pour le Cardinal, on lui coupoit la parole au- 
milieu þ une phrase; Jai souvent vu le rapporteur et le 
Greffier Fremin rouge cramoisi, se lever avec emotion 
et dire au Cardinal; „ taisez-vous, vous n'avez pas de 
m&moire , vous contredites votre deposition un tel 
jour“ ces messieurs avoient encore une autre ressource; 
tout ce qui Etoit dit en faveur du Cardinal, Secrivort 
avec une avidite , une exactitude incroyable; mais lors 
qu'il Sagissoit de quelque dire tendant a le compro- 
mettre le moins du monde, j'ëtois obligee de me mettre 
en colere pour le faire ecrire au Greffier qui trouvoit en- 
core le secret de me tromper ; il est de fait, qu'en reli- 
sant les depositions ou les confrontations de laveille , je me 
suis appercue plusieurs fois qu'elles ctolent alterèes, K 
Fobservation que Jen faisois, n'obtenant jamais de 
redressement, je me suis levee plus Pune fois en decla- 
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tant que je ne reviendrois plus et que, puisque ces mes- 
kurs vouloient absolument me trouver coupable, ils 
zur oient aussi bien me juger sans mientendre, que ma 
Gence étoit inutile. Une lois, je tins bon pendant 
huit jours; ce ne ſut qua force de sollicitations de toutes 
arts que je me determinal a retourner A ce que J'ap- 
lois Pautel du sacrifſice. Ce sont ces diverses scenes 
1i ont fait dire a ces hommes mechans que Jets une 
mechante femme; je crois que je leur dois aussi la repu- 
ation qui m'en eſt restèe. Les mechans , ceux qui le 
nt d'une maniere Atroce , sont ceux qui, non contents 
le toutes les préxarications que je viens de devoiler, 
went de plus Vinfamie d'altérer, de surcharger les 
minutes , de 1 , Tajouter , Mintercaler sur leur 
papier timbre des lambeaux entiers de pretendus dires 
aui wavbient jamais ete dits. Jai une fois entendu tres 
i-rinctement Phonnete Dupuis de Marce dire au Gref- 
ſer » Ecartez un peu plus vos lignes v — voici un autre 
ccamotage: avois un jour fortement Insistèe sur ce que 
en ecrivit quelque chose @assez important qui etoit 


nv avoit plus de place, et qu'il Pajouteroit sur la pre- 
micre ſeuille; je ne voulus pas le quitter qu'il ne Peut 
(crit en marge: “ il le fit. Mais ce Jour la, on se garda 
bien de me faire signer. Deux jours apres on me pre- 


— _ 


* Le Cardinal ayant soutenu dans plusieurs circons— 
andes qu'il m'envoyoit par son suisse et son valet de 
chambre 4 5 et 6 louis dans des cartes; effraye un 
jour de difterens papiers que je remuois dans ma poche, 
et ne se rappellant plus des Leaders ; dit qu'il etoit 
certain que j; avois touche en deux fois cinq cents mille 
livres qut avoient ete deposees chez son notaire. Je le 
assai dire jusqu'au bout et ne manquai pas ensuite de 


certain que JPavois touche cinq cents mille livres il n'etoit 
pas naturel qu'il m' eut envoye cinq à six louis. Je forgai 
le Gretfier a ecrire cette deposition ; sur ce qu'il me repre- 
ena qu'il n'y avoit plus de place, qu'il Pajouteroit la pre- 
nucTe fois; je le ſis mettre en marge. 
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chap; 6 au Cardinal; le Grefñer mayant repondu qu'il 


lui observer sa contradiction; lui disant que, puisqu'il etoit - 
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Senta un papier à signer avec la confrontation du jour; 
en Pexaminant je reconnus que C'Etoit le meme sur le 
quel j'avois fait mettre en marge une note qui nes 
trouvoit plus. Je me recriai contre la perfidie ; on me 
donna de mauvaises raisons et la note ne fut pas Gablie! 
— que faire avec de pareils brigands? 
n autre jour, je tus reellement mechante comme le 
pretendotent ces messieurs : ils m'avoient mise aux priscʒ 
avec Cagliostro, et ce charlatan aussi grissier qu'impu- 
dent s'avisoit de me dire des choses . qui re- 
jouissoient merveilleusement M. Dupuis de Marcé. Je 
mis tin a la comedie en jettant un flambeau à la tete de 
Pempirique, et me tournant du cote .de M. le Rappor- 
teur, je lui dis que Sil vouloit rendre la chose plus pla- 
gante , je le priois de me faire donner un manche a balai 
Ce fut en cette occasion que je decouvris une nouvelle 
infamie de la part de la clique: Cagliostro furieux, me 
dit en ecumant — » il viendra ton Villette, il viendra, 
il parlera lui. D — de qui le savoit-il? comment le 
savoit-il? pourquoi le savoit-il 2 Cetoit le tems des 
interrogatoires et des confrontations, je ne vovois ame 
qui vive, et ce fripon de Cagliostro savoit tout! est-il 
une preuve plus frappante du concert scandaleux qui 
regnoit entre les accuses, les accusateurs, les temoins 
et les juges! (*) 


— 


(*) La querelle que j eus avec Cagliostro etoit venue d'une 
chose asse plaisante; il ꝰ obstinoit a nier les scenes cabaliz- 
tiques jouces chez le Cardinal, particulièrement celle ou i 
avoit fait voir à ma niece, la Reine dans une bouteille, 
accompagnee du grand cophte et de Pange Michael 
qui annongoit a S. M. qu'elle accoucheroit d'un enfant 
mile etc., à cette occasion, comme ' avois vu la letire 
cotèe No. 32, je lui dis que je savois combien la Reine 
le meprisoit, comme elle le traitoit de charlatan , d im- 
posteur , enfin en quels termes de dedain elle avoit re- 
fusée au Cardinal de le voir — v à propos, lui dis-je 
grand cophte , votre prière a-t-elle produit son effet! 5 | 
elle a tant de pouvoir que ne vous en servez vous pour 
vous tirer d'ici? ce fut a ce zujet qu'il s empoxta et ine 
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Je ne sais ou m'entraineroit ma mémoire si je me 
livrois à toutes les sugestions que Jen regois et dont mon 
co ur est plein. Dans ce moment ci ou Jappergols que 
ju du fatiguer A VexCces le lecteur des details ar ides d une 
conti ontation si compliquee, je me vols environnèe d'une 
toule de temoins pervers gut, quelque honteuse qu'elle 
5oit pour eux Semble solliciter un petit coin dans mes 
me moires. 5 ; 

Je ne puis me refuser à la tentation de dire un mot sur 
le role qu'on fit jouer a la Reine douatriere P\mmaculee Du 
Barry de monastique memoire. La deposition de cette 
tunme portoit que j avois Ete chez elle pour lui deman- 


nd. Ita — — — 4 — 
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dit des impertinences. Le Rapporteur m'ayant de- 
mande ce que signiſioit cette prière, comme je Pavois 
asc diveril par ma vivacitè, je ne jugeai pas a propos 
de Pamuser ; je lui repondis que Cagliostro m' entendoit 
que cela suttisvitz mais j'aurai plus de complaisance 
pour le public. Le fait est qu'a i'epOque ou la Reine 
ecrivoit au Cardinal les lettres que Pon a vues, ou elle 
ze plaignoit des vexations des Polignacs, etc. Cag- 
liostro qu'il consultoit sur la piqure d'une epingle , lui 
dit qu'il avoit un secret pour se debarasser des gens qui 
donnent de Pombrage, il lui donna en meme tems deux 
priercs avec la maniere de gen servir; Le Prince n'eut 
rien de plus pret{e que de les envoyer à la Reine, en lui 
recommandant d'en faire usage, d'y ajouter foi. Comme je 
tus chargee de remettre ces precieuses amulettes, la Reine 
m'en fit part en eclatant de rire et en me demandant si 
e Cardinal devenoit fou? ou sil la prenoit pour une im- 
becille — je ne me rappelle pas les paroles de ces 


prieres; mais parfaitement de leur vertu. II y en avoit 


une qui devoit etre appliquèe au dessous du sein gauche, 
lautre dans la poche du meme core, , et lorsque la Reine 
youloit voir tomber quelqu'un a ses pieds, elle n'avoit 
qu'a imposer ses deux mains sur les deux prières, en les 
recitant; a Pinstant, tout se prosternoit, tout efolt a ses 
ordres et les exècutoit; circonstance qui fit qu*apres en 


wWolr ri, la Reine me dit « je pourrois bien en 
esayer. « 
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mans et ceux de mon mari ; on en avoit demande un 1 
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der sa protection ! et que je lui avois Iaiss un mémojre 
Signe Marie Antoinette de France. Le lait est que je nj 
etc chez elle que par curiosité, dans une bonne voiture 
a quatre chevaux; qua cette epoque j'avois dautant 
moins besoin de sa protection que Madame et Madame la 
Comtesse D'artois m'avoient prise sous la leur. Sur ée 
qu'elle me marqua qu'elle regardoit la branche des 
valois comme eteinte, je lui donnai un memoire auquel 
Se trouvoit annexce ma genealogie, signè Marie Antoine 
Dorier de Serigni juge de la noblesse de France, C'est ce 
qu'il lui a plu a transformer en Marie Antoinette de France 
disant que je signois ainsi. Lorsqu'elle m'a été con(ron. 
tee, elle s'est avisèee de prendre avec moi un ton de hay. 
teur et d'impudence; je me hatai de la mettre a 8 
place en lui faisant sentir la distance de sa naissance à 
mienne ; alors, elle gecria ; v il est bien dur pour moi 
3 me fasse venir ici pour y éëtre humilice par ma- 
lame ; „sur quot le rapporteur lui dit assez haut pour 
que je Pentendisse » allen, Madame, ne vous inquieter 
1 vous serez bient6r vengee : » « le projet de ces 
ecS1eurs n' toit pas un secret Comme on voit. 

Je demande pardon a Madame Du Barry si je la met 
en si mauvaise compagnie, mais en Yerite , sans affects 
tion le nom de Debrugnières, est celui qui se presente 
im mèdiatement apres le sien. 

L'exempt de police a donc depose qu'il avoit vu entre 
les mains d'un Juif ( dont le nom ne me rev ient pas) des 
diamans que le Sieur Villette lui avoit apportes pour 
vendre, et qui <toient disoit- il au moins aus gros que con 
pouce! nes que le pouce du Sieur Debrugnieres est aus! 
large qu'un ecu de trois livres! Ce sont ces memes dia- 
mans qui ont et6 vendus a Paris bijoutier pour la somme 
de 15 mille livres. Cet honnete Debrugnieres a ete 
confondu par la deposition que le Juif a faite de cette 
circonſtance. r 1 

Comme j'avois donnè un etat exact de tous mes dia- 


ma femme de chambre esperant qu'il differeroit du mien; 
le Rapporteur fachè de voir leur ressemblance , chercha 
adroitement à lui faire multiplier la grosseur de plusieur 
diamans appartenants a mon mari, mais ayant des pri 
cipes d'honnetete que Pexempt de police navolt 110 


161 
ale sy reſusa, et donna la description de tous nos bijoux 
tels qu'ils Etolent rèellement. Fo 

Autre honnete homme! Regnier mon bijoutier avoit 
ee gagnẽ pour donner un état qu'il avoit fait monter à 
une mie considerabie. Ayant vu la triponnerie, j'exi- 
eai qu'on me reprèsenta son livre; on ne m'a jamais 
donné cette satisfaction. | 
Grenier qui etoit venu chez moi avec Laporte pour le 
projet de nance dont j'ai fait mention quelque part a, 
zinz1 que le Capucin Mac-dermolt fait une deposition tres 
longue, ſabriquee par Target; celle ci etoit encore pius 
revoltantèe et deceloit davantage la collusion en ce que ce 
Grenier est un homme tres borne et point du tout en état 
de produire une plece si bien combinèe; elle tendoit 
zurtout A prouver que je lui avois dit que je voyois la 
Reine, et qu'etant dans mon bain, je lui avois montrè des 
eures que je disois avoir regues de S. M. et dont adresse 
etoit a m4 cousine la Comtesse de Valois; quelle ineptie ! 

Laporte a fait a peu de choses pres la meme de— 
position. 

Le Baron de Planta, pour prouver que je voyois la 
Reine a dit m'avoir accompagne jusqu'à Pappartement 
de S. M. qu'il m' avoit attendu au haut du petit e:calier 
dcrobe , et qu'il m'en avoit vu sortir; il ajouta qu'il 
avoit connoissance de plusieurs sommes considèrables que 
s reg ues de sa Majeste. Je me gardai bien de faire 
aucune observation a la depositicn du Baron qui ne Sap 
percevoit pas qu'elle contrarioit ce que le Cardinal avoit 
dit; le rapporteur et le greffier gardotent le silence, 
imaginant aue ma mèmoire ne me serv iroit pas mieux 
que celle du Baron; mais lorsqu'ils virent que maigre 
leurs representations j'insistois A faire ecrire tout ce qu'il 
avoit avance, ce fut alors qu'tis Semporterent contre le 
Baron et me refuserent la satisfaction que je demandois. 
Indignee de cette Conduite je sortis furleuse en disant que, 
puisqu'ils voulotent absolument me trouver coupable ils 
pouvotent aussi bien me juger sans m'entendre, que 
tres certainement ils ne me reverrotent plus. Jai rap- 
portè plus haut les promesses et les sollicitations du Cou- 
ferneur pour m'engager A retourner a la salle du conseil, 
*l qui seroit bien mieux nomince la salle de la désdola- 
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Bohemer dans son premier memoire & la Reine 1 
pas fait mention de mon non; sa deposition n'Etoit nulle. 
ment a ma charge, au Contraire , mais, en quoi je le 
blame , Cest de ravoir pas dit tout ce qu'il savoit. | 
conduisoit un ,our un nomme Pagan a sa maison de cam. 
pagne 5 passant devant la Bastille, il lui fit remarcyer 
Pendroit ou se promenoit le Cardinal, en lui disant » la 
tete du Cardinal etoit entre mes mains: son sort depen- 
doit de moi, mais je ral rien dit; on m'en a bien youly 
la haut (voulant dire a Versailles) j'ai cru pendant un 
tems que K perdrois ma place, mais vous savez giz 
tout s'oublie. v 

Le pere Loth Minime autre scelerat insigne qui 
m'avoit les plus grandes obligations, et a qui (en pa- 
tant de Paris ) Pavois laissè le menagement de toutes ing 
aftaires ; a ete celui qui a montre le plus de zele pour l. 
famille de Rohan; son projet ainsi que celui du Capucin 
Mac-Dermott etolt de se faires sEculariser et il a cru ne 
pouvoir mieux y parvenir qu'en courant par tout pour 
trouver des {aux temoins, et deposer lui- mèmes des Cho 
qui revoltent le bon sens. Ayant apris qu'il avoit ett 
trouver une jeune personne qui avoit demeure chez moi, 
pour Pengager a deposer des faussetes, j'exigeai qu'on h 
fit venir; en effet eile vint deposer de cette circonstance; 
Dupuis de Marce nc put s' empecher de marquer son in- 
dignation , appre.;ant surtout les services que je lui ay0k 
rendus. Je crois qu'il n'est pas a se repentir de sa Con- 
duite infame, car depuis ce moment, tout le monde! 
abandonne. 

De toute cette masse de temoins qu'on a rassembles 
contre moi, aucuns ( a Pexception du Sieur Villette qu 
m'a accusèe de Payoir engage asigner Marie Antoine 
de France, et dont Pai rapporte les circonstences ) ont 
dit avoir la moindre connoissance du collier. Pourqud 
donc m*a—t-on condamnee comme Payant volè ? queils 

reuves en avoit- On? aucune M. de St. James Cu 1 

a des taits bien marquants ainsi que Pokemet 
Etoient deux temoins terribles contre le Cardinal; 
on a fait entendre que Pun etoit un sot qui ne 4 
voit ce qu'il disoit ; Pautre un sourd qui avoit er tend 
une chose pour une autre! cependant le Cardinal 4 
montre à ces deux individus (qui en ont depoxe ) & 
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lettres de Ia Reine, en a dit avoir vu entre les mains de 
$M. 600 mille livres dont il n'avoit pas voulu se char- 
er; i Pon n'eut pas pris a tache d etouffer la verite sur 
« levres meme ou elle cherchoit a Fouvrir un passage; 
eut-on passé aussi legerement qu'on Pa fait sur des 
circonStances aussi essentielles? a quoi servent donc les dé- 
xitions? examinons d'ailleurs en quoi consistoient les 
pieces justificatives que le Cardinal a produites pour dé- 
muire b'impression qu'il redoutoit et qui devoit na- 
urellement resulter de cette multitude de faits? on a vd, 
gubun nommè Jefferys bijoutier demeurant dans Picca- 
dilly, a qui j'avois d'abord remis une quantite de dia- 
maus, m'avoit fait une offre de quatre mille louis paya— 
bles à des echeances, laquelle Pavois reſusee. Ce meme 
Jetterys fachè d'apprendre que j'avois conclu le marché 
avec Gray, avoit saisi cette occasion de se venger de son 
confrere en faisant ( a Pinstigation de Carbonnieres ) une 
declaration aussi fausse qu'il soit possible de la fire, dans 
intention de faire passer Gray pour un homme peu de-- 
licat , qui avoit achete des diamans voles; ce Jetferys 
a Cabord dit que, de Pinstant qu'il avoit eu les 
damans entre ses mains il avoit ete a Poffice faire sa 
declaration; qu'il avoit rendu les memes diamans 
nayant pas voulu les acheter, tant il etoit persuadè qu'ils 
aroient Ete Voles. Voila sa declaration envoyee a Paris, 
el signée par un honnete Notaire Frangois nomme IDu- 
bourg, qui depuis, n'a jamais voulu communiquer 1a 
minute, dizant qu'il Pavoit envoyee a Paris, et qu'il ne 
gardoit jamais de double de ces sortes dobjets (un notaire 
qui ne garde points de minutes!!! (*) aussitot que ce Jet- 


15 „ 


1 


* Ce Dubourg que la famille de Rohan auroit du ne 
pas ubandonner pour getre prete aussi facilement a ces 
manoeuvres, vient d'eire oblige de solliciier M. Darragon 
et M. Barthelemy pour obtenir deux guinees qui doivent 
le conduire à un couvent de moines ou il doit prendre 
Phabit. « C'est sur le temoignage et Pauthenticite de la sig- 
nature de cet enfroque . que la famille de Rohan a pre- 
ente des pieces justiſicatives, calculees , falsifices, et redi- 
dees par Ce meme Dubourg. 7 
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ſerys apprit que mon mari ayoit conclu le marché ate 


Gray il revint a la charge, lui disant qu'il lui aurcit fait 
plus d'avantage &il avoit sgu qu'il accepteroit des bijoux 
en echange , il lui demanda s'il avoit encore des dia- 
mans - il lui montra ce qui lui restoit; Jetterys les ent- 
porta pour les Examiner ; M. de la Motte instruit qu'il 
ies avoit portes chez la personne avec qui il avoit fait le 

remier marche , les retira de ses mains et les vendit à 
a meme personne. 

Lorsque le Comte de la Motte revint a Londres, Jeſ- 
ferys tut le trouver pour Passurer qu'on avoit interpret 
sa déposition d'une toute autre maniere que celle qu'il 
avoit faite, il finit par lui demander s'il avoit encore des 
diamans a vendre disant que pour lui prouver que tout ce 
qu'on avoit avancè etoit faux, il etoit pret a les lui ache- 
ter. M. de la Motte lui remit à dessein une bague qui 
pouveit valoir cent louis; il Pemporta, et revin! qué. 
ques jours apres pour lui faire une offre. Comme son 
intention n'ëtoit pas de Sen defaire et que ce n'etvit 
qu'un pretexte pour prouver ses Gemarches aupres de 
lui, il le renvoya en lui payant un memoire de deux 
guinées, pour des boucles qu'il avoit achetees chez lui. 

Telie a ere Ped't.ante conduite de ce premier fournis- 
seur de pieces justificative,; passons au second. 

Gray en rendant compte des diffèrens marches que 
mon mari avoit faits avec lui, a dit, qu'il etoit persuade 
qu'il n'avoit amais vendu pour le compte de personne, 
mais bien pour le sien, et qu'il n'avoit jamais prononce 
ni le nom de la Reine ni celui du Cardinal ! ceite decla- 
ration vraie Etoit alors contre nous en ce qu'on m'avoit 
conseille de dire que le Cardinal m'avoit remis des dia- 
mans pour vendre à son profit , et que je lui en av01s 
remis le montant. Ajoutez à ces deux dèpositions celle 
du capucia Mac-Dermott, voila a quoi se reduisent ces 
pieces justificatives sur lesquelles on a si follement fait tant 
de fond ! 4 

Yai dit que je craignois de ne jamais ſinir, voila en- 
core ma memoire qui me rapp: lle quelques faits un- 
portants dont je choisirai les plus frappants. Heureuse, 
en ſaisant grace au lecteur du reste, si je puis Jamar 
Foublier. 

Au dernier interrogatoire M. Titon de Villotran ms 
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prit par la main en me disant ; ma chere Comtesse 
droie: moi, dites la vèritè, c'est le seul moyen de vous 
uver, nous avons des preuves certaines que vous 
yoyiez la Reine; pourquoi ne vouloir pas en convenir? 
persuadez vous donc que ce que je vous dis n'est que 
pour votre bien * — mon conseil et toutes les personnes 
qui m'entouroient m'avoient tellement eſfrayee et en 
meme tems persuadee que je devois surtout eviter de 
prononcer le nom de la Reine que Jeus la foibles:e de 
zuivre avenglement leurs conseils. 

Quant a la Dlle. Dorvat , pou de tems anres mes 
mallieurs, elle fut releguee dans le fond d'une province! 
voila comment la Reine recompense les personnes qui 
lui sont les plus attachees. 

Je m'arrète, jepargne au lecteur un plus grand nom 
bre de pareils details qui pourroient le fatiguer sans que 
chacan d' eux peut-etre , pris separement, put lui paroitre 
un moyen suffisant de conviction. Il seroit bien difficile 
que je fusse en état de repandre un jour tres lumineux 
au milieu d'un cahos d' intrigues que tant d'intèrèts divers 
et puixsants se sont efforces d'embrouiller; mais le lec- 
teur attentif et impartial reconnoitra dans la simplicité 
de mes recits les principales verites qu'on a voulu enseve- 


lir dans les tnèbres, il verra que si je suis obligee de 


dire des choses si etonnantes et meme si extravagantes 
qu'elles peuvent paroitre choquer les vraisemblances; ce 
qu'on avoit presente jusqu'à ce moment A ses yeux est 
bien moins concevable encore, et infiniment plus ab- 
zurde. A-t-on jamais pit et pourroit-on jamais donner la 
moindre explication raisonnable de tout ce qui s'est 
asze, si je n'avois pas dechire le voile epais dont on 
roi couvert ? comment Cconcilier la certitude des rela» 
lions tres secrettes et tres intimes qu'il y avoit entre 
la Reine et le Cardinal, avec la resolution prise subite— 
ment et avec eclat de le faire perir sur un echafaud ? 
comment supposer le Cardinal assez inepte et assez dupe 
une femme telle que moi pour avoir fait autant d'im- 
decillites, de folies, de bassesses et d' inconsequences qu'on 
lui en a attribues pour le disculper et rejetter tout sur 
mon compte? quel sens donner à Fevennite romanesque 
de la POliva , à emploi de la fausse signature, à la dis- 
parition absolue des principales parties du fameux collier 
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et à la manière etrange dont la "FR Se trouve mee 
dans Pune et Pautre aventure ; enfin, comment trouver 
naturel que, Wabord accueillie avec bontè par une grande 
souveraine, arretee ensuite, mais traitee avec menagement 
pendant tout le cours du proces , obsedee alternativement 
par des promesses et des menaces , Pale ſini par Gre zu 
milieu |» tant d' accu E, la seule victime abandonnee 
aux rigueurs de la justice; et puisqwil faut le dire, que 
la main du bourreau ait etc le salaire du silence qu'on 
m'avoit tant recommande ? j'ai donne la clef de toutes ces 
enigmes, Ct la veritable, puisque c'est la seule, il ext 
impossible d'en trouver d' autre. Il n'est point d' extrème 
perversité sans grands motiſs, ni d'intrigue violente sans 
causes cxtraordinaires. J'ai devoile ces motifs et ces 
causes en ne ſaisant que raconter mon histoire, et sans 
savoir la methode de discuter des preuves, je m'aban- 
donne a Pimpression naturelle que doit causer dans le 
publie la lecture de mon recit. Malheur a ceux qui m'y 
ont forcee. Que ne puis je excuser ce qu'il m'a fallu 
reveler. Je Wai garde de croire que Pauguste Princesse 
dont je suis victime nveut destine Pin{ame traitement 
que j'ai souffert, ni que d'elle meme elle se fut jamais 
portee aux extremities dans lesquelles Penchainement des 
circonstances Pa necessairement entrainee. Qu'on rap- 
proche et qu'on reprenne avec ordre ce que ma plume 
a verse sur le papier sans methode , on verra que malgre 
le desordre de mes idees et de ma memoire on retrouve 
facilement Porigine et la suite des evenemens. lies avec 
leurs causes. On a vu que nee du sang des Valois, 

auvre, fiere et ambitieuse, je me suis livree aveuglement 
a tous les moyens de me procurer de la, protection, que 
ma liaison intime avec le Cardinal de Rohan Phomme 
le plus propre à servir mes vues, m'a conduite bientot 
a une intimite d'un tout autre genre avec la Reine; que 
le Cardinal aspirant depuis longtemps a la toute puissance 
ministerielle, a cru pouvoir se servir de moi comme dun 
moyen de rapprochement pour faire oublier les graves 
imprudences qui lui avoient attire le courroux de cette 
Princesse; qu'il ne “toit point borne ace foible moyen 
et que bientot la politique, de Fempereur avec qui il 
avoit conservè des relations etoit venu à SON SECOUTS 3 
je ne sais pourquoi nj comment, mais sans doute parce- 
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qu'il avoit fait croire a PEmpereur qu'il Ini seroit très- 
utile Sil gouvernoit la France, et que la Reine, livree 
avec trop de preference aux interets de son frere , crut 
dey oir sacriſier a Cette cause politique ses anciens ressen- 
timents, au point de recevoir dans ses bras celui dont 
auparavant « lle eut demande la tète avec autant d' achar- 
nement qu'elle en a mis depuis dans cet affreux proces 
dont toute Pinique est retombee sur moi. On a vu 
que le Cardinal ruine! (comme Pa observè une crea— 
ture de la Reine) au moral & au phyſique, unissant A ce 
dernier dèfaut celui d'une 1ndiscretion criminelle , pro- 
clamant partout ses rendez-vous, gemi-sant des faveurs 
qu'on lui dispensoit, racontant a moi, au Prince de 
 $ubise, au Duc de Lauzun, au Prince de Luxem— 
burg, a Mesdames de Guemenee ; de Brionne, au Baron 
de Planta, aux jouaithers et a vingt autres personnes, 
comme quoi, lorsqu'il alloit en bonne fortune a Trianon 
non s-ulement il se munisoit de gouttes irritantes que 
distilloit Cagliostro, mais, pour monter sa téte, il passoit d 
Passt Ou il entretenoit une fille charmante qu'il mettoit dans 
le costume de notre mere eve, le tout pour se mettre en 
ctat d'aborder $4 rousse, enfin toutes ces monstruosités 
cant parvenues a Poreille de Reine, tres peu de tems 
ares la livraison du collier, sa perte ſut irrevocablement 
jureez et personne men sera surpris. Mais ce qui seroit 
1inment surprenant $il Sagissoit d'une simple particu-- 
lire, c'est qu'avant d'eclater, la Reine n'ait pas renvoye 
% collier. L'étonnement est naturel, Pen conviens, sa 
tete marche a-peu-pres de niveau avec sa sensibilitè, ses 
alf-ctions , ses goùts: rien de stable, rien de reilechi. 

On se rocket comment elle fut prise au depourvu, 
[0:5que le Baron de Breteuil ayant tirè le secret des jouail- 
li-rs, ge fit un merite de lui faire part de ses decouvertes; 
eile dit dans ce premier moment » je rai jamais entenda 
Waser de ce collier; il n'est pas ètonnant qu'elle ait cru 
de oir soutenir ce mensonge; il en est à peu-près de 
meme de la reponse que fit le Cardinal au moment ou 
intimidè par la presence de la Majeste, il dit, Jai eté trompé. 
il Va jamais du dire autre chose; de sorte que ces 
deux assertions , quelqu'inconsiderces que'lles ayent pu 
etre, ont egalement concouru A accrediter 1 moi 

4 


* p &s — 8 


1 


” * 
e. 
yo — * 
„ OO SOT 


-. — — ww 


— 22 


— 
—— 


n 
Sn 


* Py PS roo 


2 4 


— 2 * | "——_———_ 3 


4 an. Wh. - * 
292 * 


* 5 
- 
* 2 232 2 
= - AN 4 ti * 


. -- >. „„ . 
- 4 wo z, w 


168 


Paceusation du vol (1) — mais si ce vol a été prourt 
comme on seroit tente de le croire puisque jen ai subi la 
peine; pourquoi a-t-on done prodigue tant dor, de f 
yeurs, de gr ces, pour empecher la preuve du contraire? 
ourquoi cette subornation manileste de temoins qui, au- 
Peu d'ctre envoves les uns dans des maisons de torce, le; 
autres aux galeres comme ils l'avoient merite , ont «6 


% 


(1) Le Cardinal wa pas trouve d'autre moyen de «+ 
tirer d' affaire qu'en m'accusant d'avoir vole le collier; 
Sil av Ot ᷑tè persuadè de son assertion il n'auroit pu que 
me téèmoiguer du mèpris et de Pindignation; je vais don- 
ner des preuves du contraire. Jai dè,a dit que PAbbe 
Lequesle &toit Charge par lui de venir tovs les jours $in- 
former de ma santé, et irexpiiquer les raisons qui le 
lorgoient a nraccuser. Ne pouvant dison-11 mettre la 
Reine cn cone gans s'exposer a boire un bouillon de Yer 
sailles, et peut-etre pls encore; imagine: vous me disoit- 
11 sit etoit prouve que le Cardinal a eu les faveurs de la 
Reine on Jul feroit perdre la tète sur un Echataud , apre: 
Tavoir martyr'se , etc. 

Notre premiere entrevue en presence du Rapporteur 
et du Greiner a quelque chose de remarquable , et fera 
juger <1 le Cardinal me croyoit coupable; lorsque Jen- 
trai dans la salle du conseil, il vint a moi, me prit par 
la main, et me dit; » Hon jour, Madame /a Comtesse, com- 
ment vous V1y puis joignant les mains, les elevant au ciel, 
i: S'ECria : » & uh! que nous romnties malheureux! » plu- 
sicurs fois apres Ia Eance termines, le Cardinal et moi 
nous sommes écartés de ces messieurs pour nous pat ler 


3 Le Chevalier Dupujet Lieutenant de 
* 


doi de la Bastille nous avant appergu dans cette intimite 
comme on ouvroit la porte, m'en a marque son étonne- 
ment. II ne manquera pas (dans le cas ou ces messicurs 
youdroient le nir) d'en rapporter les circonstances 


Dans beaucoup occasions M. Dupuis de Marce nous a 


Surpris a nous faire des {ignes d'intelligence ; comme il 
avoit observe au Cardinal que cette conduite é oit re- 

rehenlible, et ne S' accordoit point avec ses àssertions, 
Il se cachoit de lui, et me faisoit concevoir par ses figuc, 
le motif de sa contrainte. | 
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 axo3565 , rècompensés, Etablis , proteges ? pourquoi cette 
intelligence prouvee entre les accusés, les accusateurs , 
les temoins et les juges? nous etlons ſix CO—ACCUSES ; 
ourguoi dans ces six individus, plus ou moins coupa- 
bs, mais tous coupables A un certain degre, la Com- 
esse de la Motte est-elle la seule que Pon ait jugee telle, 
cue bon ait punie comme telle? je me flatte que tout le 
monde repond pour moi; C'est que le proces n'existoit 
i(ritablement qu'entre la Reine et le Cardinal ; et qu'a— 
vant eu le funeste bonheur Cetre leur conſidente, ils ont 
re-pectivement trouve convenable de mettre sur mon 
compte ce qu'ils ne vouloient pas prendre sur le leur 
je ne connois pas cette femme de la Mottey a dit la 
peine — cette femme de la Motte m'a trompee a dit 
le Cardinal, et le lache troupeau partage entre le Cardi— 
nal et la Reine, a ete Pecho de ces abominables men- 
songes -—Mals , encore une fois, 11 la Reine ne m'a ja- 
mais connue , et ſi Jai trompe le Cardinal; pourquoi 
a-t—on pris tant de precautions pour empecher que le 
nom de la Reine fut jamais articule.dans la procedure ? 
et pourquoi lorsqu'après le jugement il a ete question de 
recommencer le proces contre le Cardinal et de faire 
rendre plainte par le procureur general , pour fait d'at- 
tentat contre sa Majeste; pourquoi dis-je, la Reine 
a-t—elle recule? pourquoi a- t- elle eu la petitesse 
de dire qu'ellè se borneroit a depouiller le Cardi- 
nal de son cordon, de ses charges, de sa liberté? 
cet qu'elle ne pouvoit pas lui arracher la vie, c'est qu'el- 
le n'oOit pas — renter, c'est que toutes les infamies 
qui ne seront reyelees qu'au moment ou paroitront ces 
memoires, eussent ete diyu:guees, par Pinstruction de ce 
Second proces. Ce n'est pas pour empecher qu'il ne fut 
prouys que j'avois trompè le Cardinal, que la Reine “est 
opposte a cette seconde instruction, c'est pour cacher hor- 
teu-ement ses intrigues avec le Cardinal et moi, qu'elle 
dest avilie au point de dechiner la jurisdiction des tribu- 
naux, or, ſi 1 ces reflexions il resulte que plus la Reine 
a voulu me meconnoitre, plus il est evident que je Pai 
connue; du moment ou ce mensonge royal est avere , 
celut que le Cardinal a fait en disant que je Pai trompe 
et encore plus manifeste, et il doit paroitre evident que 
AI SUBI LA PEINE du pretendu delit dont mes adver= 
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saires sont parvenus a me convaincre, pour derober la 
trace de leurs crimes reels! quand il pourroit etre dans l 
volontè, est-il au pouvoir de la Reine de me dedomma- 
ger? deliacer ces horribles souvenirs, de soustraire à me; 
yeux, le pour, la nuit, a chaque instant de ma malheu- 
reuse existence, la presence difforme des ministres de 8 
Vengeancer au reste je me trompe peut—ctre; peut etre le; 
02 dres qu'ils avoient regus étoient-ils moins affreux que 
ce qu'ils ont Execute. It sembleroit qu'ils ayoient recy 
Pinzirucuon secrette de m'etoutfer entre leurs guichet;. 
mais les monstres manquerent leur coup; ensorte quau 
licu d'une mort instantançe qui eut été le plus ardent de 
mes voeux , ils me donnerent une mort lente dont je vois 
tous les jours les approcies z applatie comme sous un 
pressotr entre ces portes internates poussèes sur moi par la 
terucite des gèoliers, je traine dans les Soutfrances une 
existence dont je mai ces de Gesirer la fin: mais amais 
aussi ardemment que je le fais aujourd'hui, au moment 


ou je suis Vengee ; oui, je mourrai maintenant en pa: 


ja;outerais meme avec plaisir: si j osois me Hatter que la 
Loire de mes memaoires, a dissipè les impressions tunestes 
que ai laissè trop longtemps S enraciner, et a humecter 
Poeil du tres petit nombre detres sensibles que Jal eu 
particulierement en vue en prenant la piume. 

[i me reste a unir mes accents a ceux du Roi pro- 
phete; a dresser 2 mon souverain Phumble supplication 
qu'adressoit David a Dieu; a lui dire, les bras leves 
vers lui: 


Du fond de Vabime Pai dirige mes cris vers toi, 
O mon Roi! O mon Roi] exauce ma voix. 


OUT! Prince humain , Prince juste, Prince 
patriote, detournez un instant un seul instant votre at- 
tention des interets immenses qui la -reclament , qui 1a 
fixent ; votre peuple vous pardonnera un moment de di- 
traction en faveur du motif; laissez tomber sur moi un 
seul regard de bonté; accordez-moi une seule retlexion, 
honorez dun seul mouvement de bienveillance la plus in- 
fortunce de vos sujettes. Elle a des droits a votre com- 
passion, Sire, par la raison meme qu'on a cherche , qu on 
a reussi a Pen priver. Votte Majesté ignore, mais doit 
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ire instruite enſin des manceuvres insidieuses qui Ou vis 
mises en usage pour lui derober les terribles verites con- 
signées dans ces MEMOITEs, | : 3 

Je sais qu'à Pepoque des interrogatoires ministerielles 
V. M. daigna ordonner que Pon mit sous ses yeux toutes 
les minutes des depositions zj'ètois sauvee, je triomphois 
cet ordre eut èëtè ſidellement execute! mais que tirent 
mes ennemis , Sire, ( et quelle est Pennemie qu'il faut 
mettre à leur tete ! ) ils pretendirent que les originaux 
eurcharges de ratures n'etolent pas pre-entables AV. NM; 
et {eur substituèrent des copies falsiſièes dans lesquelles ils 
eurent soin d'altérer tous les faits, d'établir des preuves 
apparentes de mon crime et de supposer jusqu'a Payeu 
que j en aurois fait! mettant dans ma bouche des discours 
si indecents , si malhonnètes, si revoltants , qu'apres en 
avoir parcouru une partie, V. M. cracha sur ces pieces 
supposces en disant: „ fi, la vilaine! je ne veux pas lire 
davantage..» | 

O, Sire! c'est le plus juste des Rois que le demon de 
Vintrigue forga ainsi a ce deni involontaire de justice! 
mais, Sire, vous savez dans votre sagesse que ce n'est 


pas la premiere fois que la religion des Princes a ete sur- 


prize. Si Pon n'eut pas derobe a V. M. la connoissance 
de tous les faits qui concouroient a ma decharge; si le 
ministre meme qui, dans ces tems detestes jouissoit de 
la portion la plus ample de votre confiance, ne se fut 
pas place entre la verite et votre Majeste , vous eussiez 
zu que M. de Vergennes remuoit ciel et terre pour em- 
pecher que mon mari n'allät dechirer le voile qui en- 
veloppoit les vrais coupables, et vous eussiez ordonne 
que cet infortune que Pon vouloit associer a mon op 
probre , tut confronte avec mes oppresseurs. 

Alors, Sire, la verite eut triomphe! alors, les mal- 
heureux dont il est fait mention dans ces memoires ; le 
perfide Dupuis de Marce , Laurencele , et ses adherents 
eussent ſrèmi, et n'eussent jamais ose presenter des copies 
intidelles de procedures qui, si on ne les eut point ful 
fiees, en ecrasant mes adversaires, eussent solemnelle- 
ment depose de mon innocence g 

Daignez, Sire, revenir sur vos pas; daignez vous 
faire representer les vraies minutes, si elles existent; si 
elles wexistent pas, la fraude de mes ennemis est con- 
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Statee, Daignez ordonner dans votre bonté et votrejus- 
tice que PAvocat Doillot mette sous les yeux de V. M. 
les ecrits que je lui ai confies , unique depositaire de la ve- 
rite ; daignez ordonner a ce defenseur, visiblement sub- 
Jugue, de declarer pourquoi, muni de ces Ecrits , et de 
toutes les instructions que Jai ete capable de lui donner, 
i s'est permis de fabriquer de memoires remplis d'in- 
vraisemblances, de mensonges et d'inepties, sans oftrir 
un seul moyen de justification raisonnable ? 

Peut-etre , Sire, le jour de retribution est-il arrive— 
je ne dirois pas peut-etre si j*Etois certaine que Ces me— 
moires paroitront sous vos yeux augustes ; je m'ëcrierois 
alors“ je suis vengee !” ä 

Dans cet espoir , auquel j'aime a me liyrer , je me 
jette aux pieds de votre Majeste—que mon approche 
ne vous epouvante point, Stre ! Pinnocence ne peut etre 
fletrie ; vous pouvez d'un seul mot me rendre Thonneur 
avant que je quitte vos genoux $acres ; ordonnez seule- 
ment QUE LON REVISE MON PROCES! 

Mon mari, Sire, est pret a faire ce qu'il n'a cesse de 
demander ; a se rendre à la conciergerie; je ly accom- 
3 ; ordonnez qu'on nous en ouvre les portes; que 

on produise devant nous, Tour Es les personnes plus ou 
moins impliquees dans cette tenebreuse affaire. 

Alors, Sire, votre Majeste prevenue de la premiere 
surprise faite a sa religion, sera heureusement en garde 
contre une seconde. 

Alors , la verite que sa justice et sa clemence cher- 
choient en vain, lors de la premiere instruction, lui ap- 
paroitra triomphante ! alors, Pinfortunte De Valois, 
tombant encore aux pieds de VOTRE MAJESTE , osera lui 
Gemander une derniere grace: LE PARDON DE SES EN- 
NEMIS ! | 


Londres le 1 janvier, 1789. 


( Signe ) 
Comtesse de Valois de la Motte. 
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MI. IL, M. 0 1 [2 L. ARMES DE Y% 
| - | LA Maisown w 
DE SAINT- # 

REMy DBR 


Sur la Maison de SAINT-REMY DE VALOIS ,, issue du V arors. 3 
fils naturel que Henri II, Roi de France, eut de Nicole q argent à 


de Savigny , Dame et Baronne de Saint-Remy, | fasce d'azur i 
charge de 
fleurs de Lis I 


; — 
Hom: II. Roi de France, eut de (1) Nicole de® pe”, | 


davigny , Henri de Saint-Remy qui suit, ladite Nicole 4 
de Savigny, qualifiee de Haute et Puissante Dame, I. Denn. 
Dame de Saint- Remy, de Fontette, du Chatellier et de TOO 
Noez, épousa Jean de Vile, Chevalier de Pordre du“ 
Koi, et fit son testament le 12 Janvier 1590, ou elle 
declara & que le feu Roi Henri II avoit fait don a Henri [ 
Monsieur, son fils, de la s0mme de 30000 ecus sol, qu'el- 
© leavoit regue en 1558. | } 
Henri de Saint-Remy, appelle- Henri Monsteur , est b 
qualiſiè Haut et Puissant Seigneur, Chevalier, Scigneur 11. Drcn# Þ 
et Baron du Chatellier, Fontette, de Noe et de Ouatriemnem 
Beauvoir , Chevalier de Pordredu Roi, Gentilhomme or- Aieul. | 
dinaire de aa Chambre, Colonel d'un Regiment de Ca- 5 
valerie et Gens de pied, et Gouverneur de Chäteau- 1 
Vilain, Epousa par contrat du 31 Octobre 1592, passe à j 


———_ 


15 
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(1) Histoire genca!ogique de la Maison de France; par le Pere 
Anſelme, Tome I. page 136. EEG 
Histoire de France, par le Président Henault, troisieme édition 


in-Ato. page 315. 


174 
Essoye en Champagne Dame Chretienne de Luz ( 
qualifice Haute et Puissante Dame, veuve de Claude de 
Fresnay , Seigneur de Loupy , Chevalier de Pordre du 
Roi, et fille d' Honoré Seigneur Jacques de Luz, aussi 
Chevalier de Pordre du Roi, et de Dame Michelle du 
Fay, Seigneur et Dame de Bazoiles; mourut à Paris le 
14 Février 1621, et eut de son mariage le fils qui suit; 
Rene de Saint-Remy, qualifie Haut et Pulssant Sei— 
gneur Chevalier, Seigneur et Baron de Fontette , Gen- 
tilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, Capit ine de I. 
cent hommes d' armes, mourut le 11 Mars 2663, et avoit 
epouse par contrat du 25 Avril 1640, passe a Essoye, 
Jaquette ifreveau , dont il eut entre autres enfans , le fils 
qui suit: 
Pierre-Jean de Saint-Remy de Valois, qualifie Haut 
et Puissant Seigneur , Chevalier Seigneur de Fontette , jy | 
Major du Regiment de Bachevilliers cavalerie , naquit y;, 
le 9 Septembre 1649 , fut baptise a Fontette le 19 Oc- 
tobre 1653 epousa en premieres noces Demoiselle Reine 
Marguerite de Courtois , et en secondes nôces, par con- 
trat du 18 Janvier 1673, passé à Saint-Aubin, dioctse 
de Toul, Demoiselle Marie de Mullot, fille de Paul de 
Mullot , Ecuyer, et de Demoiselle Charlotte de Chaslut , 
mourut avant le 4 Mars 1714; et de son second mariage , 
eut un fils qui suit: 
Nicolas-Rene de Saint-Remy de Valois, qualifie Che- v! 
valicr, Baron de Saint Remy et Seigneur de Luz, fut 44 
baptise a Saint-Aubin-aux-Anges , diocese de Toul , le 
12 Avril 1678; servit le Roi pendant dix ans en qualité 
de Garde- du- Corps de sa Majestè, dans la Compagnie 
du Duc de Charost, quitta le service pour se marier; 
épousa par contrat du 14 Mars 1714, Demoiselle Marie- 
lisabeth de Vienne, fille de Nicolas-Francois de Vienne, 
Chevalier, Seigneur et Baron de Fontette, de Noez, etc. 
Conseiller du Roi, Président, Lieutenant General , Civil 
et Criminel , au Bailliage Royal de Bar-sur-Seine, et de 
Dame Elisabeth de Merille , mourut a Fontette le 3 Oc- 
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* Les deux soeurs puinees, Marie et Madeleine de Luz, epou- 
Serent l'une Francois de Choiseul, Baron d' Ambouville; et Tautre 
Benjamin de Sanciere, Seigneur et Baron de Tenance. 


WW; | 
thre 1759 et de son mariage cut deux ſils; premier , 
Pierre Nicolas-Rene de Saint-Remy de Fontette, ne a 
Fontette le 3 Juin 1716, regu en 1744 Cadet Gentil. 
homme dans ie Regiment de Grassin, ou Pon assure qu'il 
A 616 tuè dans une OCCaslon-de guerre Contre les enne- 
mis du Roi; et second, Jacques qui suit: 

Jacques de Saint-Remy de Valois, appelle d'abord de 
Luz, et ensuite de Valois, qualifie Chevalier, Baron de 
Saint-Remy, naquit a Fontette le 22 Decembre 1717 , 


et ſut baptise ie premier Janvier 1718. Dans Pacte de vI. Drenf 


eon bapteme qui constitue son nom et con tat son pere 
présent, est appelle et qualihe « Mes:ire Nicolas - René 
« de Saint-Remy de Valois, Baron de Saint-Remy : » 
et sa tante, qui fut sa marraine, y est appellee « Jemoi- 
«elle Barbe- Therese, fille de feu Messire Picrre-Jean 
«de Saint-Remy de Valois; » un et l'autre y ont signe , 
Saint-Remy de Valois. II epousa dans la paroisse de 
Saint-Martin de Langres, le 14 Acut 1755, Marie Jos-- 
sel, dont il avuit deja un fils qui Suit; et mourut 4 
Hotel Dieu de Paris le 16 Février 1762, suivant son 
extraii mortuaire, ou il est appelle et qualifiè & Jacques 
de Valois, Chevalier Baron de Jaint- Remy. „ 

Jacques de Saint-Remy de Valois, ne le 25 Ferrier 
1755, et baptise le meme jour dans Feglise paroissiale de 
Saint-Pierre et Saint-Paul de la ville de Langres, re 
connu et legitime par ses pere et mere dans Pacte de 
celebrauon de leur mariage du 14 Aout de la meme 


ann ke. 


Jcanne de Saint-Remy de Valois, nee a Fontette le 
22 Juillet 1756. | 

Maric-Anne de Saint-Remy de Valois, nee aussi a 
Fontette le 2 Octobre 1757. Sr 

Nous rnoine—Marie d'Ozier de Serigny , Chevalier, 
Juges 'Armes de la Noblesse de France, Chevalier, 
(Grand Croix honoraire de POrdre Royal de Saint 
Maurice de Sardaigne, certifions au Roi la verite 
das 1aits contenus dans le Memoire ci-dessus , dressè par 
1015 sur titres authentiques; en foi de quoi nous avons 
©1276 le present Certificat, et avons fait coatresigner par 
notre Secretaire, qui y a appo-e le sceau de nos armes. 
a Varis, le Lundi sixieme jour du mois de Mai de Pan 
1770 (sign, D'HOZIER DE SERIGNY : ( plus bas) par 
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Monsieur le Juge d' Armes de la Noblesse de F rance 
DupLEsSsIS ( Er scelle ). 4 
Nous soussignè Juge Carmes de la Noblesse de France 
etc. certiſions que cette copie du present Memoire * 
conſorme a la minute conservee dans notre depot de No- 
blesse; en foi de quoi nous Pavons signee et Pavons fait 
contresigner par notre Secretaire, qui y a apposè le Scan 
de nos armes. A Paris le Jeudi treizieme jour du mois 
d'octobre de Pan 1785. Signe, D'HOZIER DE SERIGNy. 


Par Monsieur le Juge d' Armes de la Noblesse 
de France. Signe DUPLESSIS. 


N II 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


21 Mars 1784. 
MADAME , 1 


La charmante Comtesse m'a fait part, combien vous 
avez paru sensible au recit qu'elle vous à fait des 
petits services que je lui at rendus — Pinteret seul qu'elle 
inspire m'a engage A saisir toutes les occasions de Pobli- 
ger; car certainement j'étois treseloigns de prevoir 
8 SETOIT un jour a meme de vous parler de moi 
"une manière a vous faire revenir des mauvaises im- 
pressions que mes ennemis vous ont toujours doanes de 
mon caàractère — le hazard m'a donc mieux servi que 
toutes mes demarches , car vous savez tout ce que }at 
fait pour me procurer le moyen de vous parler un in- 
stant sans avoir jamais pu y reussir. Les personnes que 
je devois Croire mes amis, et qui avoient votre con- 
fiance ont sgu profiter du defir que Pavois de faire cesser 
ma disgrace, pour me faire faire des imprudences, des 
fausses demarches, aſin de mieux reèussir, et sans une 
circonstance aussi extraordinaire que celle qui se presente 
aujourd'hui, Paurois toujours pisse a vos yeux pour un 
monstre, sans espoir de pouvoir jamais ine justiſier— 
mats Pesperance commence a luire dans mon coeur — 
et j'ose croire que vous ne dedaignerez pas de — 
( 


177 
dre; que votre belle bouche prononce un oui, vous 
verrez votre esclave a vos pieds, et ce jour sera le plus 
heurcux de sa vie. 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


4 
MADAME, 


28 Mars 1784. 


Jeexkxbs avec douleur que vous ne m' accorderez 
une entrevue particulière que lorsque je vous aurai 
donné les preuves les plus authentiques qu'on vous en a 
impose vous me demande: par écrit un abrege de ma 
justification —quoique certain de la personne qui vous le 
remettroit — je vous avoue que ne sachant pas encore 
le degre de Confiance que vous lui accordez, je ne vou 
drois pas exposer legerement un écrit qui renfermeroit 
des anecdotes ou votre Majeste seroit compromise — 
comme il m' est impossible de me servir de la main d'un 
tiers , je dois (surtout d' après tout ce qui m' est arrive ) 
etre tres—Circonspect— Jose croire que votre Majeste ne 
regardera pas cet acte de prudence comme un retus a ses 
volontes — Pattends des ordres ulterieurs — et dapres 
la conversation que Jai eue avec la Comtesse, et dont elle 
ous lera part; Jespere que pour eloigner tout ce qui 
pourroit tomber entre des mains inſidelles, vous me per- J 
mettrez de vous donner verbalement les details que vous ; 
exigez de moi —Jje suis en attendant vos dernieres vo- 
lontes, le plus ſincere et le plus attache de vos sujets. 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE 


3 Avril, 784. a 
J E dois 


Souscrire aux volontes de mon maitre, et me 
egarder trop heureux de la complaisance qu'il a d en- 
| M 
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tendre parler de son esclave — la chere Comtesse nb 
mis au comble du bonheur en me disant que vous de- 
sirieʒ me trouver innocent — oui! je le suis, et je puis 
vous en donner les preuves les plus convainquantes — 
Cette idee me cause une si grand joie que tous les ob- 
jets ne sont plus les memes pour moi — vous recon- 
noitrez a mon stile que mon imagination est exalt6e 
je voudrois vous peindre toutes les sensations que 
J eprouxe; mais mes idees se succedent si rapidement 
qu'il m'est impossible de mettre aucune suite à ce que 
j ecris = ce moment de felicite m'a fait oublier toutes 
es peines que j'ai souffertes, et je pardonne autant 
plus volontiers aux auteurs, que je congois les sacrifices 
won peut faire pour meriter, et conserver vos bontés 
e n'hèsite plus a vous envoyer une partie de ce que vous 
demandez, me reservant de vous expliquer verbalement 
quel etoit le but de la Princesse Guemenee lorsquelle 
vous a embrouille P histoire dans laquelle le Duc de 
Lauzun et le Prince de Luxembourg se trouvoient 
compromis les decouvertes que j'ai faites depuis m' ont 
fait connoitre le caractere de ma charmante niece — 
je sais que c'est elle qui a le plus contribue a ma dis- 
grace, et qui m'a suscite des ennemis qui ont seu Pen- 
tretenir elle en a<ete trop punie ; et le mepris qu'elle vou: 
inspire me persuade que vous verrez aisement la fausete 
de toutes les noirceurs qu'elle a imaginees pourme perdre. 
Je regcois a Pinstant un mot de la Comtesse qui me 
marque qu'elle part pour Versailles, je lui envoye cette 
lettre, et demain je ferai partir un courrier qui lui remet- 
tra ce que vous desirez- est entendu - votre fidel esclave. 


S Dr r See ss 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


4 Avril 1784, 
MADA E 


Lis E Z moi avec attention, jugez du desir que 
*ayois de rentrer en grace pour avoir fait toutes les 
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demarches que j'ai faites, et rendez justice à celui qui 
4 tout souffert sans Pavorir merite. 
Madame de Guemenee pour n'0ter tout s0upcon que 
© conduite pourroit faire naitre et nvengager a une 
confiance sans bornes me dit qu'elle etoit presque per 
cuadee que vous aviez connoissance de differentes lettres 
que javois Ecrites pour mettre obstacle a votre mariage 
avec le Dauphin; que ces lettres avoient ete fabriquees 
chez Madame argagy „et ensuite montrees par elle a 
Louis Quinze dans un de ces moments ou elle savoit lui 
persuader tout ce qu'elle youloit ; que cette premiere 
decouverte Etoit le motif de la haine, et du mepris que 
vous aviez congu pour elle et pour moi — qu'on vous 
avoit ensuite assurè que pour me venger du peu de cas 
qu'on avoit fait de mes avis, j'avois eEcrit a Pimperatrice 
pour Pinformer de votre liaison intime avec le Comte 
d'artois, que les termes n'ëtoient nullement menages, 
que vraisemblablement le Chancelier, le Duc d'Aiguil- 
lon, et la Dubarry avoient encheris sur les expressions — 
que les differens stiles montrotent evidemment que ces 
personnages y avoient travailles — voila, me dit-elle, ce 
que j'ai appris — $ effectivement ces ecrits ont existe et 
que vous en soyez Pauteur, vous ne devez jamais vous 
attendre à un pardon, et je me garderai bien de faire au- 
cune demarche pour vous le faire obtenir; mais si au 
contraire vous n'avez ete que Pagent dans cette affaire, 
et que la Dubarry a qui vous ne pouviez rien refuser 
( VWapres les services qu'elle vous avoit rendus ) vcus ait 
engage 4 preter votre nom pour faire cette mechancete ; 
il me sera facile par les tournures que je donnerai, a con 
Glier les choses; mais avant de faire une seule demarche, 
jexige de vous un aveR sincere de tout ce qui s'est passé 
— ce recit que Jabrege de beaucoup me mit dans un 
etat que je ne saurois definir ; Petonnement , Pjndigna- 
tion, la fureur s' empara de mes esprits , et me fit yomir 
contre tous ces monstres un torrent Eepitetes qu'ils me- 
ritoĩent bien, mais que le respect m*empeche de repeter. 
Devemu un peu plus calme, je dis a Madame de 
Guemenee qu'il n' toit pas possible qu'il ait jamais 
existe pareilles horreurs, que je ren avois absolument 
aucune Connolssance. et que je ne pouvois me per— 
uader que qui que ce soit ait été assez * de se ser- 
| 2 
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vir de mon nom pour donner des avis aussi faux et 
aussi delicats : ecoutez, me dit-elle, je ne crois pas 
que votre role soit etudie , ni que la decouverte de ces 
monstruositès vous porte a des excès aussi violents aſin de 
me persuader que vous etes innocent — je connois votre 
Caractere, et vous etes incapable de parcils detours : 
mais le fait est que ces Coupables ecrits ont existés et que 
la Reine en a Connoissance z vous dire comment ? je 
Pignore — il y va de votre interet de nyaider a decou- 
vrir les auteurs, je pourrai vous en faciliter les moyens , 
mais un peu de patience — Le Prince de Guemenee'qui 
survint mit fin a cette conversation, et peu apres je pris 
conge dans la crainte qu'il ne Sappergut de mon émo- 
tion — plusieurs semaines Secoulerent sans qu'il me {ut 
possible de trouver occasion de renouer la conversation; 
J appris seulement en passant qu'il n'y avoit rien de nou- 
veau, et qu'on eploit le moment favorable pour une e- 
plication , mais qu'il ne falloit pas brusquer les choses, 
et qu'il ſalloĩt beaucoup de menagement pour mettre 
sur le tapis des anecdotes qui avoient occasionnées bien 
des desagrements , et qu'un fin courtizan ne devoit ja- 
mais rappeller des souvenirs desagreables , que je pou- 
vois compter sur le desir qu'on avoit de me servir, et 
vivre dans Pesperance de voir bientòt cesser ma disgrace 
Ces promesses flatteuses contribuerent un peu à me rendre 
ma tranquillitè; car depuis Pepoque de ma premiere 
entrevue je n' existois plus, et 1 vous avoue que J'etols 
dans une si grande agitation de toutes les machinations 
qui avoient ete pratiquees contre moi; que j'ai ete tente 
plusieurs fois d aller me jetter a vos genoux , et vous sup- 
plier de m'entendre; mais un peu de reflexion , et la 
crainte fun coup d'eclat m'en a detourne; Pespoir sur- 
tout que Madame de Guemenee me donnoit toutes les 
ſois que je la rencontrois , me faisoit changer de resolu- 
tion, au point qu'elle parvint a me faire croire tout ce 

welle voulut.—Yetois un dimanche soir avec le Prince 

e Soubise qui attendoit sa voiture pour retourner a 
Paris, lorsqu'un valet de chambre de Madame de Gue- 
mente vint me dire de sa part d'aller chez elle pendant 
que vous seriez au jeu, qu'elle avoit quelque chose à me 
communiquer ; je ne manquai pas de me rendre a Son 
invitation. — Le contentement que jappergus sur sa phi- 
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cionomie en entrant dans son appartement fut pour moi 
d'un bon augure — aussi ne fus-je point trompe — p' ai 
me dit-elle de bonnes nouvelles a vous apprendre; 
asseyez vous et je vous en ferai part. J'ai vu la Reine 
hier, et par un bonheur auquel je ne devois pas m'atten- 


dre, la conversation est tombee sur vous sans que cela 


rienne de ma part, j'ai saisi avec empressement cette 
occasion pour lui dire qu'elle avoit ete cruellement 
trompèe par tous les rapporis qu'on lui avoit faits; que 
depuis votre disgrace votre existence etoit la plus mal- 
heureuse possible, et que sans Pespoir que vous aviez de 
vous justifier un jour, vous auriez deja quitte la cour, 
et vous seriez retire a Saverne — si ce que vous me dites 
toit vrai, a- elle rẽpondu, il aurot: cherche les moyens 
de se justiſier, et jusqu'a présent je ne me suis pas 
zppergue qu'il ait fait la moindre demarche pour y par- 
venir : cette rèponse me donna une ouverture a lui rap- 
porter notre conversation A laquelle j'ajoutai plusieurs 
autres circonstances qui ne pouvoient que lui persuader 
la ſaussetè des faits qu'on lui avoit rendus; mais je me 
suis appergue par sa reponse qu'il falloit plus dune seance 
pour la persuader , c'est pourquoi je rai pas juge devoir 
pousser les choses plus Join , ni proposer une explication 
dans la crainte de tout gater. 

Jai un moyen infaillible, et si vous me seconlez je 
ne doute nullement du succès de Pentreprise. — Il y a 
quelque tems qu'elle desire un petit chien blanc epag- 
neul, je sais que cette race se trouve assez communement 
dans la haute Alsace, si vous pouvez par les connoissances 

ue vous y avez, me procurer ce petit animal, je lui en 
Tad le cadeau, me reservant de lui dire qu'il vient de 
vous, lorsqu'il en sera tems. — eus le bonheur de me 
procurer ce charmant petit chien que vous avez tant 
caresse , et pour lequel vous aviez pris tant d'attache- 
ment. Madame de Guëmenèe ne manqua pas de m'en 
instruire, en m'assurant qu'elle vous avoit dit qu' ayant 
« le desir que vous aviez d'avoir un petit chien 
alacien , Pavois fait toutes les recherches possibles pour 
en decouvrir un, et qu*ayant rèussi, je lui avois apporte 
avec un nom Arabe qui signifioit fidel et malheureux; 
que ce rYECit bien loin de þ 7 a les carresses du petit 
malheureux wavoit fait que les augmenter; qu'elle en 
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une temerite condamnable de ma part, que je n'agissois 
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tiroit le meilleur augure, et qu'elle esperoit qu'avant 
peu je serois oblige de changer le nom de mon repre- 
Sentant. 

Je ne savois de quelles express ions me servir pour lui 
marquer ma reconnoissance; elle Sappergut de .Pexces 
de . joie qu'elle me causoit, elle en pfofita pour me de- 
mander une somme assez considerable a emprunter 
j aurois donnè toute ma fortune; je me crus trop heureuy 
d'eètre utile a une femme A qui Pavois tant d obligations 
La facilite qu'elle avoit rencontre Pengagea à me faire 
d'autres demandes que je ne pus refuser; elle savoit toujours 
les accompagner d' esperances, de promesses flatteuses, er 
en meme tems des difflcultés qu'elle sauroit vaincre, le tout 
aſin de gagner du tems — mais mes finances étant tr 
derangees par les emprunts que j'avois été oblige de 
faire pour elle et voyant que mes ressources etoient èpui- 
sees puisque j avois Ete force de la refuser plusieurs tois ; 
elle s' imagina que, pour masquer toutes ses iniquités, et 
ses mensonges elle n'avoit d' autre parti A prendre que 
de me perdre entierement dans votre esprit. — Elle 
savoit que la Princesse de Marsan m'avoit parle de votre 
petit chien, en me disant qu'elle seroit bien aise de me 
voir rentrer en grace, que je devois compter sur votre 
indulgence puisque vous aviez accepte ce qui venoit de 
moi; la crainte que je ne decouvre la verite lui fit ima- 
giner un moyen bien sur pour me rendre odicux — 
vous savez les dé marches imprudentes que j'ai faites? 
c' toit son ouvrage — et dans le moment ou je crovois 
me rendre a vos ordres elle vous persuadoit que C'etoit 


ainſi que pour vous compromettre , et que Jetois de 
complot avec deux ou trois autres personnes qu'elle vous 
nomina. — Croyant que son ouvyrage eEtoit imparfait, 
elle voulut y mettre la derniere main et me donner 
le coup de grace; pour y parvenir il falloit com- 
mencer par m'expliquer les raisons de mon peu de suc- 
ces, elle est fertile en expedients; les ressources de son 
imagination sont infinies; Petots subjuguè, je crus tout. 

Vous deviez donner une fete au petit Trianon, mals 
Pe poque etoit encore èloignèe; je preparai pendant cet in- 
tervalle toutes les choses necessaires a mon déguisementa 
ce jour {i dëſirè etaat arrive , et suivant les instructions de 


. 
ma chère niece, je me glissai dans le jardin où je ne tardai 


pas a etre entourè, et poursuivi comme un hibou qui se 
:eroit introduit dans ce bois enchante — les acclama- 
tions de Monſieur PAbbe et autres epithetes tres morti— 
fiantes me firent voir clairement que j'avois &te choilſt 
our servir de jouet a toute Passemblee. — Desespere 
avoir £t6 econduit de cette maniere , je me retirai avec 
la rage et le desespoir dans le cœur, bien determine à 
me venger lorsque Jen trouverois Poccaſion. — Cette 
s«cene me fit une si grande revolution , que Jen fus tres— 
malade. L'auteur de ma disgrace proſita encore de ma 
polition malheureuse pour faire courir le bruit que j*etois 
somnambule et que mes courses nocturmes dans le parc , 
Gtoient la cause de mon indisposition ; elle employa tous 
les moyens pour me tourner en ridicule , et pour me 
ercer des enne mis qui n' ont cessè de me persecuter. 

Voila des evenements que vous avez toujours ignores 
et qui vous feront voir combien j'ai ete la dupe de ma 
bonne foi — quant a la disparition de votre petit chien; 
je vous dirai ce que j'en ai appris, ainsi que beaucoup 
d autres histoires qu'on m'a pretees et auxquelles je Wai 
jamais eu aucune part n' ayant cherche depuis ces epoques 
malheureuses qua saisir toutes les occasions de vous don 
ner des preuves de mon respect, et de mon sincère at- 
tachement. 

Voila des details bien longs , et qui m'ont fait oublier 
heure, Pespere cependant que mon courrier arrivera 
el A tems pour remettre ma lettre. J attends la Com- 
 leze avec grande impatience, Dieu veuille qu'elle m'ap- 
porte de bonnes nouvelles toujours fidel et malheureux. 
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ET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


10 Avril 1784, 
MADAME. 


] = congois aizement que d' après tout ce qui s'est passe , 
ce «rolt une Contrariete dans — conduite envers 
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moi si Pen vous voyoit m accorder ouvertement, et aussi 
promptement une protection que vos alentours vous ont 
persuades que je ne meritols pas; ce seroit, sans doute 
donner Pallarme à tous mes ennemis qui ne manque- 
roient pas de serèunir dans cette occasion — mais tous 
leurs efforts seroĩent bien inutiles, si mon cher maitre ale 
desir de pardonner a son esclave. — Souveraine aussi puis- 
Sante que respectee z vos volontes seront toujours des 
loix auxquelles vos alentours seront trop heureux de sous. 
crire — si Cependant vous avez des raisons particulières 

our garder des menagemens jusqu'à une certaine epoque; 
je me contormerai à tout ce qui pourra vous plaire , et 
J eloignerai de tout mon pouvoir tout ce qui pourruit 
Loder la tranquillite et le bonheur de mon d wk maitre— 
in | jose esperer que pour d:dommager votre esclave soumis 
| de toutes les contrarietes qu'il sera force d'eprouver , vous 
voudrez bien le mettre encore a meme de baiser cette 
1 belle main, et entendre cette charmante bouche pro- 
4 noncer son pardon. 


No. VII 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


28 Avril 1734. 


J AI lu avec indignation la maniere dont vous aven ets 
trompe par votre niece ; je nai jamais eu aucune 
connoissance des lettres dont vous me parlez, et jedouts 
qu'elles ayent jamais existees. Les personnes dont vous 
| vous plaignez ont effectivement contribue a votre dis- 

ace, mais les moyens qu' ils ont eraployes etoient bien 
ifferents de ceux que vous supposez. Pai tout oublic 
A et j'exige que vous ne me parliez jamais de rien qui ait 
| rapport au passé. Le recit que la Comtesse m'a fait de 
la conduite que vous avez tenue avec elle, m'a fait beau- 
coup plus d' impression que tout ce que vous m'avezècrit; 
Jespere que vous moublierez jamais que est à elle aqui 
vous devez votre pardon ; ainsi que la lettre que je vous 
6cris. Je vous ai toujours regarde comme un homme 
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nes incon5equent et tres indiscret ; cette opinion m'en- 
gage necessairement A beaucoup de reserve et je vous 
avoue que ce n'est que par une conduite toute opposée A 


celle que vous avez tenue que vous pourrez gagner ma 
confiance et meriter mon est1me. 


=== —rLEIHNECIL LL 
NY; VII 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
6 Mat 1784. 


Out! jesuis le plus heureux mortel qui existe— 
mon maitre me pardonne — il accords sa con 
fiance et pour comble de bonheur il a la bonte de sourire 
à son esclave, et de lui faire publiquement des signes 
d'intelligence — Ces faveurs inattendues m' ont cause une 
ﬆ grande emotion que j'ai craint pour un instant qu'on 


en soupgonne le motif par les reponses extraordinaires que 


ai faites mais J'ai ete bientòt rassurè lorsque Pai vu 
qu'on attribuoit ma distraction a tout autre motif aussi 
a- je pris un air d approbation afin de detourner du vé- 
ritable objet Cette circonstance est pour moi un aver- 
tisxement qui m' engagera désormais a diriger mes de- 
marches et mes reponses d'une manière plus prudente. 
Je sais apprecier toutes les obligations que j'ai à la 
charmante Comtesse dans quelque position que je me 
trouve, je saurai reconnoitre tout ce qu'elle a fait pour 
moi c'est entendu— tout depend de mon maitre— 
la facilite qu'il a de faire des heureux fait desirer a son 


esclave les moyens de suivre ses traces et d' etre echo de 
52s volontes | 
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No. IX. 

LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL 


19 Mat 1784. 


J E ne peux blamer le desir que vous avez de me Wir; 
je voudrois pour vous faciliter les moyens, lever tous 
es obstacles qui s'y opposent ; mais vous ne voudriez 
pas que je fis des imprudences your abreger une chose 
que vous devez etre persuade d' obtenir dans peu. Vous 
avez des ennemis qui vous ont beaucoup desservi aupres 
du ministre (La Comtesse vous dira la signification de ce 
mot, dont vous vous servirez a Pavenir) leur expulsion 
ne peut que vous etre avantageuse ; je sais les revolutions 
et les changements qui doivent arriver, et j'ai cal- 
culè toutes les circonstances qui ameneront infaillible- 
ment les occasions que je desire. En attendant soyer 
tres circonspect, discret surtout, et comme on ne peut 
prevoir tout ce qui peut arriver, soyez reservè et tres 
confus dans ce que vous nvecrirez désormais. 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
23 Mai 1784 


Ox m'a parle de vous hier d'une maniere a me faire 
croire qu'on soupgonne quelque intelligence, je ne puis 
concevoir ce * a pu donner lieu a cette ouverture ; 
quelle que soit Pintention , elle n'a point ete satisfaite! je 
vous en préviens afin d'etre sur vos gardes, et d'èviter 
toute surprise. J'irai cette semaine a T—n. Jy verrat 
la Comtesse et je lui communiquerai un projet qui vous 
fera surement plaisir. by 


* 
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1 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


2 Juin, 1784. 


Ls Comtesse a mal compris ce que je lui ai dit rela- 
mement a la priere que je lui faisois de vous demander 
une entrevue je serois tres injuste, et vraiment 1r.dis- 
cret de solliciter cette faveur, d'après les obstacles qui 
iy opposent et dont vous avez bien voulu me faire part. 
Voila preci5ement ce que je lui ai dit en plaisantant, ne 
croyant nullement qu'elle vous en feroit part. — Char 
mante Comtesse vous etes bien aimable, et vous meritez 
ans doute Pattachement qu*on a pour vous — que vous 
tres heureuse — vous verrez demain mon Cher maitre — 
10us SETEZ A ses pieds — tandis que son fidel esclave vit 
dans une contrainte continuelle, prive du seul et unique 
plaisir qu'il auroit de le voir, Padmirer , Yadorer, et 
urer a ses pieds que son respect, son attachement, 
on amour ne finira qu'avec sa vie. — Vous pouvez 
mettre le comble A tous mes vœux cela depend be au- 
up de vous — ECoutez moi — je serois au desespoir que 
un maitre imagine que toutes mes demarches n'ont 
pour but que Pambition et le dezir de me venger de 
ns ennemis — la priere que je lui ai faite de me rece- 
Voir, a pu lui faire naitre de pareils soupçons — pour 
l faire cesser, et lui persuader que je rai d' autre but 
etdautre desir que de bo 

*ntirois bien volontiers de passer pour toujours dans 
!eprit du public, pour un won disgracie et qui Pa 
bien merite $il vouloit m'accorder les faveurs qu'il 
Vous fait — cet aveu est aussi sincère que le desir que 
is de voir mes vœux accomplis. — La Comtesse a 
eaucoup ri de cette idee et s'est bien promis de vous 
en amuser — la maniere dont elle vous a rapporte notre 
conversation est sans doute ce qui a donne lieu aux re- 
proches que vous me faites — mon crime est bien par- 
Gnnable — aussi je compte beaucoup sur votre indul- 


i plaire— dites lui que je con- 
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gence ; vous etes si bonne, si empressee A sécourir les 
malheureux , que votre esclave ne peut 5e persuader que 
vous le privere encore longtemps d embrasser vos genoux 
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No. XII 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


12 Juin 1784. 


Lex sauvage est enchante——il vient de me raconter 
avec enthouſiasme le signe d' intelligence et de bonté 
qu'il a regu du maitre — pour le contrarier, Pai cherchè 
a lui faire entendre que c'etoit a la Comtesse et non 4 
lui a qui cela getoit adresse — il etoit furieux. — Vous 
voyez combien on est jaloux de vous plaire et meriter 
un de vos regards depuis ce moment le sauvage est heu- 
reux, et je suis persuade qu'il n'y a rien au monde 
qu'il n'entreprenne pour meriter votre estime et votre 
protection il espere que vous vous apprivoiserez avec 5 
figure et que ses quahlites vous le feront trouver plus sup- 
portable. a : 

FYesperois recevoir de vos nouvelles avant de partir— 
mais la Comtesse vient de me dire que la toilette, et 
Periquette du jour ne vous avoit laissè aucun moment 
de libre je suis tres content du Ministre; je ne deses- 
pere pas de le voir un jour mon mediateur. 


Serre. rere 
No. XIII 

LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 

29 Juillet, 1784. 

Mow adorable maitre, permettez que votre esclaye 

vous exprime la joie qu'il ressent des faveurs que 


vous lui avez accordees — cette rose charmante est sur 
mon cœur — je la conserveraitoute ma vie — elle me 


189 
ellera sans cesse le premier instant de mon bonheur 
En 8quittant la Comtesse Jetois si transportè que sans 
men appercevoir je me suis trouve a Pendroit char 
mant que vous aviez choisi — apres avoir traversé la 
charmille , je desesperois de reconnoitre la place ou vo- 
re esclave cheri s'est precipite a vos pleds—-deftine sans 
loute a n'eprouver dans cette belle nuit que des sensa— 
tons heureuses j'ai retrouve ce joli gazon que ces jolis 
petits pieds avoient un peu foules—je m'y suis preci- 
pie comme si vous y aviez encore ete , et j'ai baise avec 
zutant d'ardeur herbe sur laquelie vous etiez assise 
que cette belle main qui m'a ete livrèe avec cette grace et 
cette bonte qui n' appartient qu'a mon cher maitre — j'ai 
eu beaucoup de peine a quitter ce lieu enchante — y 
aurois Surement passè la nuit si je n'avois craint de causer 
quelqu'inquiètude a mes alentours qui savoient que j*etois 
ort. Rentrè chez moi, je rai pas tarde a me mettre 
au lit — j'ai eu beaucoup de peine à m' endormir 'ima- 
gination frappee de votre adorable personne m'a cause 
ndant le sommeil des sensations les plus dèlicieuses 
eureuse nuit! vous avez ete le plus beau jour de ma 
vie — adorable maitre —— votre esclave ne peut trouver 
dexpressions pour peindre sa ſèlicitè vous avez vu hier 
don embarras , sa timidite , son silence --effets naturels de 
[amour le plus pur = vous seule dans Punivers pouviez 
produire ce qu'il n'a jamais eprouve je crois quelque- 
jos avoir fait un reve agreable ; mais rapportant toutes 
le circonstances de mon bonheur, me rapellant ce son 
de voix enchanteur prononcer mon pardon —je me porte 
a des exces de joie accompagnès d'exclamations qui, s 
elles pouvoient Etre entendues feroient croire au derange- 
ment de mon Cerveau. — Voila mon état, je le trouve 
dien heureux , et je desire le conserver toute ma vie. 


Je ue partirai pas que je n'aye recu de vos nouvelles. 
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No. XIV. | 

LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


9 Aodt 1784, 


J E. crois avoir trouvè occasion et le pretexte que le 
maitre desire — je lui ai fait part dernièrement des 
craintes de son esclave, et des dangers auxquels il sex. 
pose sur-tout d après les Soupgons que son assiduitè a fait 
naitre — une decouverte le perdroit à jamais par les tour- 
nures qu'on donneroit a la chose et malgre Fautorite du 
maitre, il se trouveroit force de sacriſier son esclave pour 
ne pas Etre compromis dans des propos qui ne finiroient 
jamais. — Nous sommes quelquefois forces de don- 
ner notre confiance a des alentours qui profitent souvent 
des circonstances pour nous engager a xn des inconse- 
quences que nous n'appercevons pas d' abord — leur but 
est d'avoir des armes qu'ils savent tourner contre nous 
pour conserver leur empire, et nous mettre dans Pim- 
possIbilite d'agir selon nos desirs — voila la position du 
maitre — Contrarie dans ses vues, dans ses projets, dans 
sa conduite meme ; il voit mais trop tard le danger qu'il 
y a de se livrer sans reserve— surtout aux mechants qui 
Savent tirer parti de tout. Ne sachant pas encore la 
raison des menagements qu'il doit avoir, nila nature de 
ses confidences je ne peux lui donner aucun conseil ni 
chercher les moyens deviter tout ce qui pourroit lui etre 
desagreable — c'est entendu je dois donc me borner a 
lui indiquer le moyen de faire venir ouvertement son 
esclave, sans que le minizrre, les P. les V. les B. eic. 
puissent faire aucune reflexion sur cette demarche — ce 
remier pas fait rien ne sera r facile que de continuer 
es visites qui seront naturelles d'un cotè, et sans con- 
quence de Pautre. N | : 
Vous avez dans ce moment une jeune personne qui 
travaille sous vos yeux — je sais que ses ouvrages vous 
ont plu et que vous dèsirez lui etre utile. Elle a fait 
part de vos bontes à un ecclèsiastique son parent à qui 


191 ) 
dle a beaucoup onen, — celui ci est venu me 
conulter et me demander sil pouvoit e-perer obtenir 
une place qui Etoit vacante et qui me seroit demandee 

vous instruit de toutes les particularites je lui ai 
tir dresser un memoire qui sera remis à la petite avec 
utes les instructions necessaires — vous trouverez la re- 
guete dans le fond de votre corbeille et vous jugerez par 
ce qu'elle contient qu'il faut necessairement faire venir 
Pxclave pour recevoir les ordres du maitre. — Cette 
aemarche naturelle et Pempressement de souscrire a ses 
rolontes lui fournira sans doute occasion de montrer son 
ndulgence et oublier insensiblement le passé. 

a Comtesse restera jusqu'a Jeudi afin de pouvoir me 
rzporter votre decision, ou vos ordres. 


M. B. S. T. C. B. c'est entendu. 
(dem te min} DONG if een 
N. NY. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


* . * * ln 


13 Aout, 1784. 


U y a un proverbe qui dit qu'un bonheur ne va jamais 
ans un autre ma triste aventure vous prouvera 
guest faux —— ne soyez point effrayee——appretez vous 
au Contraire A bien rire et à vous moquer de moi a la 
premiere rencontre — apres le bonheur le plus parfait je 
regagnois furtivement le passage en question, lorsque 
passant pres d'une charmille, un bruit assez considerable 
m'a fait croire que C'etoit quelqu'un qui vouloit me sur 
prendre—effraye au supreme degre, je n'ai fait qu'un 
aut pout me mettre hors de prise — ma precipitation 
wayant empeche de prendre les precautions ordinaires, 
et ayant encore moins observè que la pluie avoit rendu 
le terrein tres glissant je me suis trouve sans trop savoir 
comment, au beau milieu du fossé— le sauvage qui 
mattendoit de autre cote ne voyant dans ma chute 
plaiinte qu'un exces de mal-adresse de ma part, s'est mis 
arire aux eclats, se tenant les cotes, et faisant des con- 
ſorsions que je n avois jamais vu chez lui; quelques mots 
*nticatifs ont calmè pour un instant son rire immodere, 
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82 
et il m'a aide a sortir promptement du bourbier ou j'etois 
enfonce -- vous connoissez le sèrieux du sauvage; auries 
vous jamais cru qu'après lui avoir dit le sujet de mz 
peur, il se seroit mis à rire tout de nouveay? non sans 
doute! he bien! le voila parti, se tordant, se roulant 
sur Pherbe , et ne pouvant proſerer une seule parnle — 
ne voyant aucun mouvement de Pautre COte, j'ai attendu 
avec assez de patience la fin de cette gaietè extraordinaire 
devenu un peu plus calme je lui ai dit assez serieusement 
qu'il ne m'arriveroit jamais de le conduire avec moi, 
puisque dans un moment aussi delicat il se conduigoit 
avec autant de folie que d'indiscrètion. Ne me con- 
damnez pas sans m' entendre, m*a-t-il repondu ; Ecoute; 
moi—un lapin, ou quelques perdrix vous ont fait peur 
vous avez cru avoir a vos trousses toute la clique — 
et sans faire la moindre reflexion vous etes venu faire le 
plongeon pour vous soustraire a leurs vues. -mettez vous 
a ma place — ayant rien appergu, ni entendu qui ait pu 
donner lieu a cette retraite precipitee, mon premier 
mouvement a ete de rire——— vous me racontez votre fra 
yeur je devine le motif qui y a donne lieu — je vous 
examine, je vous vois rempli de boue, et votre culote 
dechiree d' un bout i Pautre — qui Diable y tiendroit? 
je regarde. — Je vois la verite de son recit — nos 
your Se rencontrent, et nous faisons chorus. Tout alloit 

ien jusques-la, a cela pres d'une culotte dechiree et 
d'une mascarade assez degoutante — mais la decouvert 
de mon pouce demis, a remis un peu de serieux dan 
notre marche — rentre chez moi, le sauvage a fait Poffice 
de chirurgien; grace a son beaume , je souffre beaucoup 
moins aujourd'hui. La Comtesse que j; ai vu ce matin, 
me voyant avec une main empaquetee , m'a naturelle- 
ment demande ce qui m'etoit arrive -— Quoique certain 


des plaisanteries qu'elle ne manqueroit pas de me faire ; 


je lui ai racontè ma triste avanture; elle en a tant ri qu'elle 
a ete forcee de me quitter pour passer dans un autre ap- 
partement- les marques qu elle avoit laisse dans le ſallon 
( de son rire immodere m'ayant fait craindre une nou- 
velle ondee ; je me suis retire sans la revoir. Cette 
charmante rieuse ne manquera pas de vous raconter ce 

u' elle appelle ma mal- adresse mais j espere pour cetie 

ois que sa gaiete n'aura pas le meme reſultat. o IM 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


15 Aol. 1784. 


] 'Al regu hier soir le paquet avec l' instruction et les 
rellexions que tu me fais sur Calonne; je sais qu'il 
west pas homme a laisser echapper l' occasion de se faire 
valoir aux depens de qui il app artient; mais je sais ausst 
que quand je lui aurai recommande une chose quelcon- 
que i] y aura egard , et ne cherchera pas a me contra- 
rier. Lꝰobjet dont tu me parles relativement a la Com- 
tesse n'a aucun rapport avec celui ci; je te sais gre de ta 
demande vis à vis de lui, mais le fait est qu'à cette Epo- 
que je ne connoissois la Comtesse que de vue, et pour 
en avoir entendu parler par Madame qui ginteressoit à 
elle; Peloge qu'elle men fit, et la circonstance du deux 
de fevrier a Gi tout le reste. Un ministre est souvent 
force de faire un mensonge et une injustice sur tout lors 
qu'il est certain de Pimpunite , il ignoroit dans ce moment 
linteret que je prenois A elle et je ne suis pas etonnee 
qu'il se soit servi de mon nom ou de celui du minis re afin 
d'cviter toutes autres sollicitations de ta part. Au sur- 
plus comme c'est une affaire majeure , et qui exige 
de mures deliberations , nous prendrons toutes les me- 
Sures necessaires afin de ne rencontrer aucun obstacle , cc 


en meme tems faire reyiyre la sentence du docteur — 
tout est au mieux: adieu. | | 


nr 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 

16 Aotlt , 1784. 


Uv remarque qui m'a ete faite hier avec un air de 
urs. et de Soupgon , m'empechera d'aller au- 
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jourd'hui a T —— mais ne me privera pas pour cela 
de voir mon aimable esclave. Le Ministre part à one 
heures pour aller chasser a R—- il reviendra fort targ 


ou pour mieux dire dans la matinee ; jespere pendant son 
absence me dedommager de Pennui, et des contraric; 
que Jai eprouvees depuis deux jours. Des imprudence; 
m'ont conduit a ne pouvoir eloigner sans danger des 
objets qui me deplaisent, et qui nvobsedent ; ils mont 
si bien etudice, et je sais si peu feindre, et dissimuler 
qu'ils n'attribuent mon changement qu*a une discretion 

ui leur paroit condamnable; il est donc bien essentiel 
Gere sur ses gar des aſin deviter toute surprise. 

La question hardie qu'on m'a faite, me persuade qu'on 
a abuse de ma confiance et de ma facilitè et qu'on a 
profitè des circonstances _ mettre des entraves a mc; 
volontes ; j'ai un moyen de m'en instruire, mais je veux 
auparavant te consulter. Comme tu joueras le princi- 
H role dans le projet que j'ai forme, il faut nëcessaire- 
ment que nous soyions aussi bien d'accord sur cet objet, 
que nous Petions Vendredi dernier sur le 8. Cette 
comparaison te fera rire sans doute, mais comme elle est 
juste, et que je desire Ven donner des preuves ce $01! 
avant de parler de choses serieuses , observe exactement 
ce qui suit: prend le costume d'un commissionnaire, un 
paquet à la main, et promene toi à onze heures et demie 
sous les pilliers de la chapelle : Penverrai la Comtesse qui 
te servira de guide et te conduira par un petit esCalier 
derobe, dans un appartement ou tu trouveras Fobjet de 
tes desirs. 
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LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL 
| | 18 Aout, 1784. 


Dꝑpouis la demarche que j'ai fait faire a la Comtesse 
auprès du président d' Aligre, pour votre affaire des 
Quinze-vingts; je soupgonne ( dapres son Etonnement ) 
qu'il aura cherche à approfondir le motif qui m'a fait 


agir , et que n'ayant rien pu d&couvrir , il en aura parle 


C 195-) . 
certaines personnes qui sont sensees n'ignorer de rien, 
et qui peut-etre dans cette occasion auront dissimule leur 
etonnement afin de faire voir qu'ils ont toujours ma con- 
fance. La gene dans laquelle je me trouve par le redou- 
blement de leurs assiduités, les propos continuels dont 
je suis assaillie, les regards inquiets et curieux lorsque je 
reponds à une question, tout enfin me persuade qu' ils 
;oupgonrent notre intelligence, et qu'ils employoit tous 
les movens d'en avoir la certitude. 


: Ce matin le minictre m'a parlè de tot avec un air de 
F bonté qui me fait croire qu'il a regu quelque avis; 
comme ce n'est pas la premiere fois que cela est arrive 
8 et que je mai jamais manque d'en instruire et de con- 
7 «ulcer les personnes qui je crois en étoient les auteurs, 
8 le tout aſin de m'enchainer davantage: je ne manquerat 
X pas de leur faire part de mon etonnement avec des cir- 
Fi constances qui me feront juger si mes soupgons sont bien 
©) ou mal fondes. 8 + 
Tu as bien raison de me dire que je suis dans un bois , 
to entourèe de tout ce qu'il y a de plus dangereux et de 
at ar venimeux sur la surface du globe ; mais enfin il faut 
oj urler avec les loups jusqu'a ce qu'on les ait enmuseles. 
nt Pour le ministre je Connols ses grosses finesses et son 
Bf foible pour moi, eux connoissent sa brutalite , et la 
lie valeur de son premier coup de boutoir, c'est ce qui me 
* ra5ure , ils savent que dans des Circonstances plus deli- 
1 cates que celle ci, Pai enchainè le lion, et lui ai fait voir 
ge et croire tout ce que j'ai voulu. 

Tu sais ce qui m'empeche de me debarrasser de mes 

sangsues, aide moi A decouvrir , et à leur dter les moyens 
I de me nuire , tes desirs seront bientòt satts(aits. 

Je rattends ce soir a la meme heurèe, t au meme en- 
droit; j'espère avant cet heureux moment savoir tout du 
ministre. J. T. R. T. B. A. V. C. 8. Adieu. 

io FFP 
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* LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 

nt) 18 Aout, 1784. 
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oi „Loris à la hate pour te prevenir qu'il m'est 1mpos- 


„ole de te recevoir ce soir; je suis plus instruite que 
N 2 
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je ne voudrois, et quoique furieuse de la s 
viens d'avoir avec la P- je veux cacher m 


cene que Je 
* 8 mon ressenti- 
ment , et porter la dissimulation au dernier periode z je 


\ 2 ] 
sais que Ja colere n'est bonne a rien, c'est pourquoi 
je __ le =o qui convient , quoique contraire à mon 
inc e 


ination. ne quitterai pas le minis're que je ne 
Pait mis au point que je desire , cet objet rempli je saurai 
trouver un abri, et si la bombe eclate je trouverai le 
moyen de faire rejaillir les eclats sur ceux qui y auront 
mis le feu - ne pars que demain a une heure et ne 
manque pas de te promener ce soir dans Pallee de T-- 
Comme je ne doute pas (d'après ce qui m'a été dit 
qu'on fait epier toutes tes demarches il est essentiel de les 
embarrasser, et de le mettre dans Pimpossibilitè de rea- 
liser leurs soupgons. 

La Comtesse restera ic demain afin de pouvoir te faire 
savoir ce qui se sera passé; compte cur mon attachment , 
et sois persuade que je saurai traiter comme je le dois 
des ingrats qui sont devenus tes ennemis parceque tu ne 
mas fas preente par eux—-de la discretion sur-tout; 


je corapte sur la Comtesse comme sur mot-meme— 


No. XX. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
21 Aout, 1784. 
J E serois injuste d'après la confiance que vous m'ac- 
cordez sur les eyenemens presents, si je ne Sulvols 
pas le plan de conduite que vous me tracez — SOYCZ 


assurèe yo je sacrifieral tout pour la tranquillite et le 
bonheur de mon cher maitre ; telle circonstance qui puisse 


- arriver pendant mon absence (qui est devenue necessaire ) 


il se rapellera de ma bonne ſoi , de mon zele a le servir, 
et de mon amour le plus tendre. — Je ne suis pas super- 
stitieux; cependant , te dirai-je que j'ai des pressentimens 
que je crains de voir realiser , plus je reflechis aux confi- 
dences que tu m'as faites, plus je vois de possibilitè a un, 
raccommodement; les absents ont toujours tort—une fois 


arrive aS-—on trouvera mille moyens de me deservir -- 


* 


I 


je ne 5erai pas Ia pour me detendre-—la calomnie sou- 
tenue par des lettres anouimes qui voleront de tous Cotes 
ceront les armes dont se serviront mes ennemis — et puis 
vieadra a jeur appui le beau F--- Ce n'est pas te dira- 
ton, un homme ambitieux; il est jeune, aimable, il 
aspire quꝰ'au bonheur de vous plaire — mais, le C--— 
Cer un Re dont les affaires sont tres derangees , et 
qui n'est susceptible d' aucun attachement qu' autant que 
eon intèrèt et son ambition sont satisfaits — voila je suis 
aur, une partie de leurs entreprises et des propos qu'ils 
vous tiendront, si cela ne suffit pas; pour vous deter- 
miner, ils auront recours aux dermers expedients--je 
vous avoue que C'est Ia où je les craint le plus ce seroit 
une scëlèratesse sans exemple; mais d'après leur peu 
de dclicatesse et le soin extreme qu'ils ont eu a soustraire 
et conserver ces Ecrits, il est evident qu'ils ne Pon fait 
que dans Vintention d'en faire un mauvais usage 
(pendant d' après toutes les reflèxions que j'ai faites, je 
crois qu'avec de la resolution, appuyee par Pautorite, 
on pourroit les forcer a ne restitution si ce moven est 
dangercux; il en est un autre qui me paroit intaillible et 
qui cadre parfaitement bien avec leur caractère intè resse 
ie ben ſerai part dans ma premiere lettre. — Depuis 
cette découverte mon esprit travaille sans cesse pour 
tronver le plus prompt et le meilleur expedient; et je 
bevoue que je reviens toujours a mon premier avis. 
Je partiraile jour de la fete, et ne paroitrai a V--— 
q autant que je recevrai un ordre particulier — je vais 
11 attendant m' occuper du grand objet — le paquet 
partira demain dans la nuit-—-les precautions que je 
pendru1 eviteront toute confidence qui pourrbit 'devenir 
ange reuse; et si par malheur il arrivoit quelque sur- 
prize: le porteur ne pourra donner aucun indice, ni au- 
clin signalement. : „ > | 
inf D rr re 
Ne, XXI 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


24 Aout , 1784. 


Le courrier est parti hier à minuit et demi, Ia Com- 

ene re dira comment je n'y suis pris pour faire re— 

mctire le paqucet , Pai donne toutes le instructions ne- 
N 3 


maladie - le personnage en question me trouble la cervelle 


par la conduite, les reproches , et les propos que j al en- 


198 
cessaires pour Parrivee et le depart des mes deux courier 
— par ce moyen j'aurai des tes nouvelles au moins os 
fois par semaine, et Sil arrivoit quelque chose &extra. 
ordinaire j'aurois toujours une personne de confiance 
prete à partir tous mes Equipages sont prets — demain 
est le jour fatal ou je me separe de tout ce que Jai de 
plus cher. Cette retlexion me fait frissonner , et me donne 
une tristesse que je ne peux surmonter ; cependant je <ais 
que mon absence est nècessaire ici, et ma presence indis- 
pensable 1a bas-je crois que je ſuis jaloux, c'est une terrible 


et me fait redouter mon depart — aye un peu de pitié 
de moi, cherche a me rassurer, et persuade toi que je 
ne survivrois pas a une infidelite. Adieu — aie soi de 
ta santè, sois heureus? , et pense quelque ſois a ton esclave. 


72752 DA) 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL 
8 Syoptembre, 1784. 


I: est bien etonnant que le courier ne soit pas encore 
de retour, cela me donne des inquietudes d'autant 

lus que j'ai demande Pexpeditton la plus prompte, $ 
# recention de cette lettre, il n'etoit pas encore arrive, 
depeche sur le champ un courier avec le billet que tu 
trouveras ci-joint, dis lui verbalement à qui il faut 
qu'il le remette. | - 
Ton depart a fermè la bouche à tout le monde, soit 
discretion , ou politique , on n'a pas prononce ton nom, 
on redouble d' attention, et Pon cherche a me faire ou- 
blier la scene, ainsi que le motif qui y a donns lieu, le 
conseil que tu me donaes est impraticable; on ne m'a ſa- 
mais dit que l'on possedoit, je Pai seulement soupgonne 


tendus; je suis bien persuadèe que telle chose qui arrive, 
ils nes exposeront jamais a faire parvenir dans les mains 
du minictie aucun écrit, mais, jaurois toujours des in- 
quictudes de savoir en leur possession des objets qui 


EN LS 

murroient troubler ma tranquillite 2 je suis tres decidee 
prendre un 8 z mais Pat tant ait de sacrifices pour 
tous ces gens Ia , et le ministre m'a si souvent accusée 
ginconstance et de legerete , qu'il me faut absolument 
un pretexte valable aupres de lui; ce n'est pas qu il les 
ame ni les estime; au Contraire , mais il pretend que 
c'tst par rapport a moi, et qu il en cute toujours inſi- 
niment d'avoir de nouveaux favoris, voila une Economie 
bien placee — Adieu — je pars demain pour I— ou 
je resterai quelques jours afin ꝙ etre plus libre de voir la 
Comtesse tu ne m'avois pas dit que le sauvage resteroit 


4 Paris; C'etoit bien inutile. 
zee NU ren 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
8 Septembre, 1784. 


Y ove avez du recevoir un paquet que je vous al 
envoye, je suis surprise de n'en avoir pas encore 
regu la réponse, vous devez juger de mon inquietude 
par ce qu'il renferme, j'espere qua Pavenir vous met 
trez plus d' exactitude. TI 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


13 Septembre, 1784. 


Le maitre verra par le paquet que je lui enyoye , que 
zon objet est rempli, et que son billet est devenu 
utile. — Le courier qui a precede celui- ci, etoit charge 
Cune lettre assez longue relative à ses alentours. — 
Capres les plus profondes reflexions de Pesclave , il croit 
que le maitre peut sans danger suivre le conseil qu'il lui 
donne, car apres tout il est le maitre. Pai fait remettre 
a la Comtesse une petite phiole pour vous. — Elle ren- 
terme une liqueur avec laquelle on peut ecrire sans que 
ed Parolsse et qui Etant montree au feu ou à la lumiere 
ent noire, et disparoit ensuite — dans le cas de quel- 
ques particularites laissez vos lignes un peu Ecartees afin 


( 200 ) 
de pouvoir Ecrire entre, avec cette liqueur -- Jai yy 
avant hier la personne en question, sa reponse m'a Pair 
d'une defaite honnete — il doit revenir dans la semaine 
pour me dire ses dernieres volontes — “il refuse j'ai une 
autre personne en vue. — La) Comtesse vous commu- 
quera ce qui m' est interdit sur cette feuille. 

T. C. E. T. M. A. B. 
„FFF 
N . 


LET T RE DU CARDINAL A LA REINE 
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De Saverne, 23 Septembre, 1784. 


oY Pesclaveest assez heureux de contribuer ala reussite du 
grand objet que le maitre a entrepris , il croit qu'un 


raprochement sera tres essentiel avant Pexecution= le voile 


le plus epais devant cacher a jamais Pauteur du projet —. 
il faut mettre de Pimpossibilite, pour remonter à la 
ſource, aſin de jouir doublement des avantages et des 
ressources contre les evenements — Pati parfaitement senti 
Iz derniere reflexion —il n'y a rien de stable dans le 
monde - d'après cette verite la politique du maitre est 
bien vue - car dans le cas d'une rèvolution, it est sur 
de trouver un appui qui saura faire valoir ses droits, et 
empzcher le triomphe de ses ennemis — partage entre la 
crainte et Pesperance , ma position est des plus crueiles, 
et mon existence matheureuse —cepencant quand je ſais 
reflexion sur le passe, et que je mcts en considèration le 
degre de confiance du maitre — je vois Pinjustice de mes 
craintes - Pesperance de me voir bientot dans ses bras 
fait renaitre ma jolie, et me rend ma sëcurité. | 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE 
22 Octobe, 1784. 


Le desir que Jai d' tre utile a la Comtesse, et de lever 
tous les obstacle qui s'opposent encore a une Tecef” 
tion publique me fait mettre en usage tous les moyens 
possibles pour remplir ces deux objets le maitre 2 * 
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la demarche que 85 fait faire a un de mes proteges— 
« la reussite des sollicitations pourra servir de pretexte 
aux desirs mutuels, et applanir toutes difiicultes. — 
Labbé de Sesarges doit ceder sa place de maitre de 
Poratoire a PAbbe de Phaff originaire Allemand, et qui 
4 es parents à Bruxelles pres de PArchiduchesse — 
Comme il existe une diiticulte que vous seule pouvez 
lever—je lui ai conseille ꝙ aller a Bruxelles, d' employer 
tous les moyens aupres de PArchiduchesse afin de Pen- 
gager à lui donner une lettre de recommandation pour 
vous Comme cette affaire ne peut se traiter sans moi, 
puisque je fournis les fonds; ce sera un double motif 
pour me faire appeller j avois imagine un moyen pour 
accelerer , et éèviter un refus— mais comme cela auroit 
pu vous compromettre, et faire naitre des soupgons, 
jen'ai pas ete plus avant — c'est entendu — Vous con- 
viendrez que les evenemens se succèdent si rapidement 
de part et (autre qu'il y auroit du danger a trop $avan=— 
cer — Cette reponse politique pour un esprit ambitieux 
m'6etonne d' autant plus, que les époques dont on parle 
sont encore bien eloignees — je prevois beaucoup de dif- 
ficultes pour amener cela a bien est entendu -- je serai 
toujours pret a executer scrupuleusement les ordres du 
maitre — le plus agreablesans doute seroit detre rappelle 
pres de sa divine personne. 


: P=trE=—===  ——==L 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


12 Decembre 1784. 


Y [avois suivi la maxime qui dit; en tout ce que 
tu fais hate toi lentement ; 3 qui est arrive 
à ta derniere letire n'auroit pas eu lieu. L'empresse- 
ment, Pavidite de lire nvayant fait approcher la lettre 
trop pres de la lumiere le feu y a pris et malgre ma 
celerite à Peteindre je n'ai pu en sauver qu'une partie, à 
bon entendeur salut. le premier paquetetoit parti, lorsque 
le courier est arrive; comme le tems pressoit, je nai pu 
repondre au sujet de PAbbe. Si j'avois 'ete prevenue , 
je lui aurois evite un voyage inutile. Nous sommes 
conyenus de ne jamais accorder à qui que ce soit au- 
cunes demandes de ce genre; certainement PAbbe ne 
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fera pas exception A la regle ; ailleurs quand bien mime 
ce projet auroit pu avoir lieu; il est sens6 que Pobiet 
rauroit pas justifie la demarche. La position ou je me 
trouve amenera infaillibtement une occasion plus favo- 
rable. L*expedition la plus prom 15 abregera Pexil de 
Pesclave : je crois que c'est entendu. 


NO. XX VIII. 


LETT RE DE LA REINE AU CARDINAL 
26 Janvier 1784. 


Sg I je wavots pas voulu mettre du mystere dans Vem-- 
plette du bijou, je ne vous aurois Certainement pas 
employe pour me le procurer. Je rai pas coutume 
de traiter ainsi avec mes jouailliers , et cette maniere de 
proceder est d' autant plus contraire a ce que je me dis, 

ue deux mots suffisoient pour me mettre en possesioa 
de l'objet; je suis surprise que vous ayez osè me proposer 
un pareil arrangement; mais qu'il n'en soit plus question, 
c'est une bagatelle qui m'a fait faire quelques reflexions 
dont je vous ferai part avant peu; la Comtesse vous re- 
mettra votre papier, je suis fachee que vous vous Soyez 


donne tant de peine inutilement. | 
No. XXIX. | 


LETTRE DELA REINE AUCARDINAL 
| 29 Janvier, 1784. 


Contr: de la vanite avec mot; he mon ami 
doit on se gener, chercher des tournures , et man- 
quer confiance au point ou nous en sommes. Sais tu 
que ta discretion , et ta fausse gloire Ya valu la lettre 
que tu as regue , et que sans la Comtesse qui m'a tout 
conte, j'aurois attribue ce pretendu arrangement a un 
tout autre motif, heureusement tout est eclairci. La 
Comtesse te remettra Pecrit et Fexpliquera le motif de la 
tournure que j'ai prise, comme je suis sense ignorer la 
conſidence que tu lui as faite, ainsi que la marque de 
confiance que tu lui donneras, en lui faisant voir nos ar- 
rangemens particuliers, C'est une raison plus que suffi 
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ante pour le rassurer et lever toutes difficultes tu gar- 
deras cet Ecrit , et ne le remettras qu*a moi. 
Jespere malgre mon incommodite te voir avant la fete, 
”.ttends la Comtesse demain; je lui dirai si je pourrai re- 
devoir de mon esclave Pobjet qui a failli nous brouiller. 


„„ > 
LETTRE DELAREINE AU CARDINAL. 
6 Juillet, 1785. 


Vos craintes sont mal fondees ; le refroidissement et 
eloignement que vous croyez qu'on a pour vous 
n'est nullement P'effet de Pinconstance ; interrogez vous 
vous-meme. Pai grand desir de vous parler; les demarches 
que je vous fais faire doivent vous le prouver. Le Mi- 
nistre , est revenu de la chasse beaucoup plutot que je ne 
Pattendois , il etoit encore avec moi, ainsi que Madame E. 
lorsque je vous ai envoye la personne de confiance. Ne 
partez pas auj ourd' hui; trouvez vous a dix heures chez la 
Comtesse, et croyez que personne ne desire plus que moi 
Pexplication que yous demandez. . 


77. IC LDP) 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL 

I9 Juillet, 1785. 


J E crois vous avoir dit que j'ai disposs de la somme 
que je destinois pour Pobjet en question et que vrai- 
semblablement je ne remplirois les engagemens qu'a 
mon retour de Fontainebleau. La Comtesse vous re- 
mettra trente mille livres pour les interèts. La priva- 
tion du principal doit ètre pris en consideration, et ce 
dedommagement les tranquillis era. 
Vous vous plaignez, et je ne dis mot: c'est une cir- 
constance bien extraordinaire; le tems vous apprendra 
peut ètre le motif de mon silence. Je n'aime pas les 
gens Soupconneux ; sur- tout lorsqu'ils ont aussi peu de 
raison de Petre. Jai un principe dont je ne me dep artirai 


jamais. Votre dernière conversation est bien contraire 


r 
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donne le plus grand desir 


a ce que vous m' avez dit anterieurement. Réſlechisses 
y , et si votre mémoire vous sert bien, vous jugerez. en 
comparant les Epoques , ce que je dois penser de yo; 
pressantes sollicitations. | 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL 
12 Ferri r 1785. 


D APRES tout ce que j'ai entendu dire de Phomme 
extraordinaire dont tu me parles; je ne peux le re- 
garder que comme un charlatan; Cest peut etre une pre- 
vention de ma part, et je sais par experience qu'on ne 
doit jamais juger personne sur le rapport des autres; 
mais j'ai beaucoup de raisons pour ne pas Ceder A tes 
instances. Je ne suis pas superstitieuse, et Pon men 
fait dificilement accroire; mais comme ces sortes de 
gens ont quelque fois des choses qui vous etonnent , et 
vous disposent par la à voir, et croire tout ce qu' ils vous 
disent; je ne suis point dans une poſition a de pareilles 
epreuves; d' ailleurs, il seroit tres diſhcile, et meme im- 
possible de la recevoir aussi mysterieusement = je le 
voudrois, et tu sais les precautions que j ai a prendre dans 
ce moment. La Comtesse m'a beaucoup fait rire, en me 
racontant la derniere sgene; cela tient du prodige, et me 

ir de voir le grand Cophte. Ce. 
pendant si j'en crois la Comtesse il faut ètre bien inng- 
cent pour voir les myſtères de ce grand homme; mais 
a juger d après les circonstances de tous ses apprets, je 


crois qu'il te regarde, ainsi que la Comtesse comme 


deux innocents , et vous traitent comme deux dup.s. 
Ne te fache pas de ma franchise, je te promets den juger 
par mol—-meme. | ett 

Le Ministre me quitte le moins 1 peut; je n'en 
devine pas encore la raison, mais cala ne tardera pas. 
Je rai pas heureusement a faire à un Egyptien comme 
ton Cagliostro; qui devine le passé, predit Pavenir; il 
n'a pas Te talisman qui fait par ler les bijoux; aussi je s- 
tranquille, et ne crains pas Pindiscretion du mien. 

Pardonne mes folies: Il m*arrive si rarement de me di- 
yertir depuis quelque tems. que tu seras sans doute char- 


me de mavoir fourni Poccasion de m'egayer un instaat 


